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Proeè«-Terbal de la (Séance mensuelle dn 9 a^rtl 1859. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Peyret, vice-président. 

Sont présents : MM. Peyret, Maurice, Rousse, Rimaud , Micha- 
lowski, Thirault, Duplain, Ronchard-Siauve , Cordier, Merle, 
Roche, Favarcq, Mourguet-Robin , Vial, Gautier, Holstein. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Peyret cède le fauteuil de la présidence à M. Maurice , qui 
vient d'arriver. 

Il est procédé d'abord au dépouillement de la correspondance 
reçue pendant le mois qui vient de s'écouler. M. le Président 
donne conmiunication à la Société : 

io Du programme de TËxposition régionale d'horticulture de 
Nantes ; 

2o D'une circulaire du secrétaire de la Société philomatîque 
de Bordeaux, qui nous prie de faire afficher dans la ville de 
Saint-Ëtienne* plusieurs annonces de TËxposition générale des 
produits de Tagriculture, de l'industrie et des arts industriels de 
la France et des colonies, qui aura lieu à Bordeaux, pendant six 
semaines, à partir du !«' jidllet ; 

La Société déclare qu'elle s'empressera de prêter son concours 
à la publicité et à la réussite de cette oeuvre ; 

3° Le Congrès scientifique de France, qui aura lieu cette année 
^Limoges, nous a envoyé son programme, avec invitation de 
lui déléguer plusieurs membres de la Société, dans le but de par- 
• ticiper à ses travaux ; 

La Société, consultée, décide qu'il y a lieu de souscrire au 
Congrès de Limoges en laveur de son président ; 

4o M. de la Tour- Varan a envoyé une Dissertation manuscrite 
sur le pays de Forez et ses seigneurs ; 

Ce travail est renvoyé à la section des belles-lettres, qui en 
prendra connaissance et en fera un rapport pour éclairer le co- 
mité de publication; 

5o Une personne a envoyé un travail manuscrit relatif à une 
question mise au concours par la Société pour Tannée 1859. Ce 
AimALBS. — 1859. 3 
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travail est accompagné d'un pli cacheté portant une épigraphe 
reproduite en tête du travail. 

HM. Peyret, St. Point et Rousse sont désignés pour prendre 
connaissance de ce mémoire, en faire un rapport et décider s'il 
est digne de récompense. 

Jl. Peyret est nommé président de cette commission. 

Suivant l'ordre du jour, TÂssembléeest appelée à prendre con- 
uais&ance des travaux des sections pendant le mois de mars. 

En l'absence du secrétaire de la section d'agriculture, M. Rousse 
rend compte verbalement des principales questions qui y ont été 
traitées. 

La première est relative à l'utilisation des vidanges de la ville 
de Saint-Etienne, dans l'intérêt de l'agriculture. M. Point avait 
mis cette question à l'ordre du jour, ignorant qu'elle y est déjà 
depuis un an, et qu'une commission désignée pour s'en occuper 
attend la réalisation d'un drainage souterrain et la distribution 
des eaux dans la ville. 

M. Rousse annonce alors qu'il se propose de demander à M. le 
préfet de la Seine , en faveur de la Société , un exemplaire du 
remarquable travail qui a été publié à Paris sur une question 
analogue. 

L'Assemblée approuve cette idée et l'engage à se faire appuyer 
par M. le Préfet de la Loire. 

hi seconde question traitée par la section d'agriculture est 
relative à l'importance de l'établissement d'une Ferme-Ecole dans 
l'arrondissement de Saint-Etienne. 

M. Point a été prié de s'occuper des voies à suivre et moyens à 
employer pour arriver à réaliser ce projet. Il s'est chargé de pré- 
senter un rapport sur ce sujet, à la première séance générale. 

La section d'industrie n'a pas tenu de séance. 

M. Maurice, président de la section des sciences, rend compte 
des travaux de la section et donne lecture du rapport de la 
séance mensuelle du 24 mars. 

D après ce rapport, M. Maurice a lu une Note où sont détermi- 
nés les crustacés et cirrhipèdes envoyés d'Afrique par M. Blan- 
subé. Les espèces de crustacés déterminés appartiennent aux 
genres cymathoa, squille, hermiti, pagure, grapse, plotymère, 
crabe, et les espèces de cirripèdes du genre anatife. 

M. Rousse a ensuite rendu compte des articles les plus remar- 
quables des publications scientifiques. 

Un article de M. Figuier, sur le métier à tisser électrique de 
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MM. Bonelli, de Turin, et Froment, de Paris, paraît assez inté- 
ressant à la section, pour qu'elle en demande la reproduction 
dans les Annales de la Société. 

Après celte lecture, M. Rousse a fait observer qu'une des ob- 
jectionsles plus sérieuses qu'on ait faites jusqu'à'préseïit àTemplol 
industriel du métier électrique , c'est la dépense assez consi- 
dérable qu'entraîne la production de l'électricité. La pile élec- 
trique consomme du zinc, métal d'une certaine valeur, et produit 
du sulfate de zinc, sel resté jusqu'à présent d'une valeur minime, 
à cause de son peu d'emploi dans l'industrie. 

La science ne tardera pas à vaincre cet obstacle momentané. 
Elle peut y arriver de deux manières : ou bien en substituant 
au zinc un métal dont les sels, employés dans l'industrie, seraient 
produits par la marche de la pile, sans perte notable. 

M. Rousse croit pouvoir dire que cette première solution est 
trouvée, d'après quelques expériences qu'il a faites récemment 
sur un métal qui, substitué au zinc, a fonctionné pendant huit 
jours et huit nuits , en fournissant sans interruption et sans 
soins un courant d'électricité constant et produisant des sels 
demandés dans le commerce 

D'ailleurs, la théorie chimique et l'expérience indiquent au- 
jourd'hui plusieurs moyens d'utiliser le sulfate de zinc produit 
par la pile actuellement en usage. Ainsi, en mêlant au sulfate de 
zinc du sulfure de harium, on obtient par double composition 
deux sels blancs insolubles, du sulfate de zinc et du sulfate de 
baryte, qui peuvent être employés l'un et l'autre dans la pein- 
ture au silicate de potasse. 

De plus, en ajoutant au mélange des deux sels du charbon en 
poudre et en chauffant dans une cornue , on obtient du zinc 
métallique revivifié et du sulfate de baryte capable de produire 
de nouveau les mômes réactions sur le sulfate de zinc. 

L'Assemblée est ensuite appelée à voter sur l'élection de plu - 
sieurs candidats, proposés au titre de membres titulaires à la pré* 
cédente' séance : 

MM. Viney, professeur de logique; 
Monin, professeur de rhétorique; 
Blolziszewski , professeur de langue allemande au lycée 

impérial ; 
Paliard, avocat; 
De Brit, homme de lettres ; 
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Merle, ancien élève de la fenne-école de la Corée ; 
Nmquerier, propriétaire et cultivateur; 
Viricel, propriétaire et cultivateur ; 
Sont successivemeDt élus à la majorité des suffrages des mem- 
bres présents. 

La séance est levée à trois heures et demie. 



$5 



Séance (générale du 14 mai 1859. 

La séance est ouverte à quatre heures, sous la présidence de 
M. Grosrenaud. 

Sont présents : MM. Grosrenaud, Maurice, Peyret et Aubin, 
vice-présidents; Rousse, Rimaud, Gautier, Barbe, Chevalier^ Vyal 
de Gonflans, Mjchalowski, Buhet, Tbirault, Ninquerier, Merle, 
Stéphane Point, Joassard, André Colcombet, Cordier, d'Albigny, 
Fourny-Dulys, Jacob, Holstein, Ronchard-Siauve , Tiblier- Verne , 
Roche, Duplain, Véricei, Favarcq, Testenoire-Lafayette, Biotzis- 
zewski, Monin, Viney. ^ 

M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la 
précédente séance, qui est adopté. 

M. le Président appelle la Société à délibérer sur le premier 
objet à Tordre du jour, et qui est l'élection d'un président pour 
finir la première présidence triennale, si l'Assemblée consultée le 
juge convenable.- 

Les questions suivantes sont, en conséquence, successivement 
posées par M. le Président , discutées et résolues par TAs- 
semblée : 

Quelle sera la durée des fonctions du président que l'on nom- 
merait? Serait-il nommé pour une nouvelle période triennale qui 
commencerait immédiatement, ainsi que les statuts sembleraient 
le prescrire, ou ses fonctions expireront-elles à l'époque où expi- 
raient celles du président décédé. 

Celte première question soulève des avis opposés. M. le Prési- 
dent constate que les statuts sont obscurs sur ce point ; mais 
plusieurs membres font obaerver qu'il est facile de trouver de 
nombreuses analogies dans la plupart des corps électifs et des 
Académies, et qu'il est de principe en pareil cas de n'élire un 
fonctionnaire que pour terminer la période fixée pour les fonc- 
tions du membre à remplacer. 

La majorité de FAssemblée se range à cet avis et décide que 
le président qui serait élu ne le sera que pour finir la période 
triennale qui expire à la fin de décembre de Tannée 1859, et 
qu'à cette époque il sera procédé à une nouvelle élection, confor- 
mément aux articles 30 et 31 des statuts de la Société. 

M. d'Albigny propose, conjointement avec M. Maurice, la mo- 
dification suivante au paragraphe le"" de Tarticle 31 des statuts, 
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qui fixe à trois années la durée des fonctions du président de la 
Société : 

« Le président et les autres membres du Bureau sont nommés 
chaque année. » 

Il ajoute que cette proposition est faite pour être discutée et 
examinée conformément à l'article 51 des statuts, mais il de- 
mande qu'il lui en soit donné acte dès ce jour et préalablement à 
l'élection, afin que cette proposition soil dégagée de toute question 
de personnes. 

M. le Président invite, en second lieu, l'Assemblée à délibérer 
sur l'opportunité de l'élection immédiate d'un président, en rem- 
placement de M. Bayon, récemment décédé. 

Quelques membres émettent l'opinion que cette élection n'a 
rien d'urgent, qu'il y aurait même convenance à laisser la prési- 
dence vacantd jusqu'à la tin de l'année, ou tout au moins à 
ajourner l'élection à une séance ultérieure, afin que chacun soit 
suffisamment éclairé et fixé sur le choix de la personne qu'il 
conviendrait d'élire à cette it)nction. 

M. le président donne lecture de deux lettres , l'une de 
M. Gauthier, l'autre de M. Barban, contenant des observations 
dans ce sens. 

Cette opinion est combattue par plusieurs membres de l'As- 
semblée. 

M. le docteur Maurice, s' inspirant tout particulièrement de 
ja Société et du besoin urgent de direction qu'elle a, à l'approche 
d'une Exposition, d'une distribution solennelle de récompenses 
et d'une séance générale et publique, conclut à l'opportimité, à 
l'urgence môme d'une élection présidentielle. Il fait observer que 
les vice-présidents sont nommés par les sections seulement , et 
que leur élection n'est pas le résultat du choix et des suffrages 
de l'Assemblée générale, que, par conséquent, ils ne sauraient 
avoir l'autorité qui s'attache à un président dont l'élection- est 
sanctionnée par la majorité de la Société et par son choix direct. 
Il ajoute que l'ajournement de l'élection présidentielle ne saurait 
apporter de modification dans le choix que chacun des membres 
présents a eu tout le temps moralement nécessaire de faire ; que 
le concours exceptionnel de ces membres indique suffisamment 
qu'ils sont préparés à une élection, qui ne peut que revêtir un 
caractère plus grand d'autorité, puisqu'elle reposera sur les suf- 
frages d'un plus grand nombre de membres , condition qu'il 
serait probablement difficile de réunir dans une séance ultérieure . 
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La majorité de TÂssemblée adopte cet avis et décide qu'il y a. 
lieu de procéder immédiatement à l'élection d'un président pour 
terminer les fonctions de M. Bayon, président décédé. 

Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants, sur 
33 votants : 

M. Briant a obtenu 22 voix. 

M. Gauthier a obtenu 5 voix. 

M. Aubin a obtenu 1 voix. 

Quatre bulletins blancs se sont trouvés dans l'urne. 

En conséquence, M. Briant ayant obtenu la majorité absolue 
des suffrages, est nommé président de la Société. 

M. le Président invite MM. les secrétaires de la section d'agri- 
culture à donner lecture de la séance mensuelle de cette section. 

M.. Poiut en rend verbalement compte. 

Il est ensuite invité à donner lecture des observations qu'il 
a écrites sur la question de TEchelle mobile. 

M. Point demande que la Société, comme un grand nombre 
d'autres Sociétés d'agriculture, examine cette importante ques- 
tion et fasse connaître au gouvernement son avis à ce sujet. 

M. Barbe présente quelques considérations dans le sens de 
cette proposition. 

M. le Président propose, vu Tintérôt et l'importance de cette 
question, de la soumettre à la discussion et à l'étude de tous les 
membres qui voudront bien y prendre part. 

M. Point, secrétaire de la section d agriculture, est, en consé- 
quence, invité à convoquer, pour la prochaine séance de cette 
section, tous les membres delà Société. 

M. d'Albigny donne lecture du procès-verbal de la section des 
sciences. 

M. le Président dépouille la correspondance et donne commu- 
nication : 

lo D'une lettre de M. Grtiner, ingénieur en chef des mines, 
par laquelle il remercie la Société de lui avoir décerné le titre de 
membre correspondant, et fait connaître la part qu'il prend à 
la perte que la Société a faite récemment dans la personne de 
M. Bayon, son président ; 

2o Lettre de S. Exe. le ministre de l'agriculture et du com- 
merce, portant allocation d'une somme de 500 fr., à titre d'en- 
couragement, pour être distribués en primes à l'agriculture ; 

M. le Président remet le mandat de cette somme à M. le tréso- 
rier, chargé d'en opérer le, recouvrement ; 
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Z^ Lettre' de S. Exe. le ministre de Tagriculture et du com- 

'merce, faisant connaître qu'il regrette de ne pouvoir accorder 

à la Société les médailles qui lui ont été demandées pour être 

distribuées à la suite de l'Exposition horticole qui doit avoir lieu 

du 20 au 23 mai 1859; 

4o Circulaire de S. Exe. le ministre de Tinstruction publique et 
des cultes, portant instruction à MM. les correspondants du Comité 
des travaux historiques et des Sociétés savantes, relative à l'envoi 
du programme d'un répertoire archéologique de la France, 
adopté par le Comité impérial des travaux historiques et des 
Sociétés savantes, section d'archéologie, dans sa séance du 17 
janvier 1859. 

Par cette circulaire, M. Je ministre demande la coopération 
de la Société pour ce répertoire archéologique, et fait connaître 
qu'il attache une grande importance à la prompte réalisation de 
ce projet. 

M. le Président propose la nomination d'une commission qui 
serait chargée de répondre au désir exprimé par la circulaire 
susmentionnée. 

MM. Buhet, de La Tour-Varan, Girard, Barbaq et d'Albigny sont 
désignés pour composer cette commission . 

M. le Président, en rappelant la perte bien regrettable que 
la Société a faite en M. Bayon, son président, et ses titres nom- 
breux à la reconnaissance de la Société, émet l'avis qu'une notice 
nécrologique doit être rédigée le plus tôt possible par la Société. 

L'Assemblée partage cet avis et décide que les membres du 
Bureau s'entendront avec le nouveau Président, pour qu'il soit 
pourvu à l'accomplissement de ce devoir. 

MM. Maurice et Thirault "proposent au titre de membre titu- 
laire , section des sciences et des belles -lettres, M. Edouard 
Gallois, docteur en médecine à Saint-Etienne. 

MM. Point et Joassard proposent au môme titre M. Jacod Jean- 
André, adjoint au maire de Saint-Ghrislôt-en-Jarrêt, propriétaire 
et agriculteur, et M. Saurel , maître de poste , propriétaire et 
agriculteur à Fontanès. 

Conformément à l'ordre du jour, M. d'Albigny, secrétaire de la 
commission horticole chargée de visiter les propriétés , faisant 
l'objet des 29 et 30 canons du programme de 1859, rend som- 
mairement compte des opérations de cette commission. 

La séance est levée à 6 heures. 

Le procès-verbal est lu et adopté. 
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Procè«-¥er1ial de 1» (Kéanee extraordinaire 
du 19 mal 1850, 

Sont présents: MM. Grosrenaud , vice-président, doyen d'âge; 
Maurice, Aubin, vice-préâidents; d'Alblgny, Rimaud, Chevalier, 
Buhet, Gauthier, Barbe, Vyal, Michalowski, Holtzer, Merle, Tes- 
tenoire-Lafayette, Jacob, Mourguet-Robin, Ronchard-Siauve, 
Duplain , Tiblier-Verne , Blotâszewski, de Bonneville. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 
M. Grosrenaud appelle M. Briant à prendre la présidence. 
M. le Président prononce le discours suivant : 

« Messieurs, 

« En prenant place à votre Bureau, mon premier devoir est de 
témoigner nos regrets à Fhomme éminent que nous avons perdu. 
En le faisant, je me fais l'interprète de tous. Depuis la création de 
notre Société , M. Bayon en avait dirigé la marche, présidé les. 
délibérations avec dignité, avec l'activité la plus dévouée. Ce ne 
sont pas ses seuls titres à notre reconnaissance. Depuis 1822, 
M. Bayon, membre ou président de la Société d'agriculture, par 
son intelligence, son dévouement, son incessante activité, avait 
contribué pour une large part au développement de cette Société 
qui a été presque la mère de la nôtre et qui lui a fourni tant 
d'hommes remarquables par leur zèle et leurs connaissances dans 
une branche si importante de nos recherches. 

« En me faisant l'honneur de m'appeler à succéder à rhomm^l 
que nous regrettons tous, vous m'imposez une lourde tâche. Diri- 
ger vos travaux, centraliser vos efforts, solliciter l'appui et le 
concours de l'Administration , toujours si bienveillante pour ce 
qui peut préparer un progrès, tout cela n'est qu'une faible partie 
de mes devoirs. Mon insuffisance à les remplir m'eût forcé de 
renoncer à l'honneur que vous m'avez fait, si je ne croyais 
pouvoir compter sur le concours de tous et de chacun en parti- 
culier. / 

■ Tous, nous apporterons* à notre œuvre notre contiiigent de 
bonne volonté et de travail; à nos séances, de l'exactitude; à nos 
discussions, l'esprit de concorde, le calme et la convenance qui 
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doivent régner entre gens travaillant dans un même but, un but 
honorable. 

« En réunissant nos effor-ts, ma tâche sera rendue facile, notre 
Société remplira la destination à laquelle elle est appelée : déve- 
lopper ragricuJture, activer les progrès de Tindustrie, maintenir 
notre département au rang distingué qu'il a su conquérir dans 
les diverses branches des connaissances humaines ; et, pendant 
que nos (roupes, avec l'Empereur à leur tète, vont en Italie rem- 
plir une mission civilisatrice, nous aussi nous marcherons dans 
la voie des conquêtes pacifiques, et nous prendrons une large 
place dans les rangs des armées industrielles. » 

M. le Président fait connaître que la séance publique et solen- 
nelle du 22 mai sera renvoyée au mercredi 25 mai, afin qu'elle 
puisse avoir heu sous la présidence de M. le Préfet de la Loire. 

La séance est levée à trois heures et demie. 
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SÉANCE PUBLIQUE ET SOLENNELLE 

du 9ft mai 1859. 



Le Révérend Père Directeur du collège Saint-Michel ayant bien 
Youlu mettre à la disposition de la Société la vaste salle du théâ- 
tre de cet établissement, comme il lui avait gracieusement ouvert 
ses cours pour y installer TExposition d'horticulture, celte salle 
avait été décorée de fleurs et de drapeaux, et disposée avec goût 
par la commission de l'exposition, pour la tenue de cette séance 
solennelle. Les RR. PP. Jésuites ont également prêté à cette céré- 
monie le concours de l'excellente musique d'harmonie composée 
de professeurs et d'élèves de cet important collège, qui se sont 
associés avec un empressement et une obligeance parfaits à cette 
solennité agricole. 

La séance est ouverte sous la présidence de M. Thuillier, préfet 
delà Loire, président honoraire de la Société, assisté de M. Briant, 
président élu. MM. Peyret, Grosrenaud, Maurice et Aubin, prési- 
dents des sections, vice-présidents de la Société, et M. Rimaud, tré- 
sorier, occupent ensuite au bureau la place que leur assignent 
leurs fonctions. 

M. d'Albigny, secrétaire de la section des sciences et rappor- 
teur du jury de TExposition horticole, est appelé à remplir les 
fonctions de secrétaire général en l'absence du titulaire. 

On remarque dans l'assemblée un bon nombre de fonctionnai- 
res et de personnes notables de la ville et des environs, qui ont 
bien voulu se rendre à l'invitation de la Société et ajouter par leur 
présence à la solennité de cette fête. 

Les lauréats se sontégalementrendus avec empressement à la 
convocation qui leur avait été adressée et occupent les places qui 
leur ont été réservées dans la salle. 

M. le président invite M. d'Albigny, secrétaire, rapporteur du 
jury de l'Exposition horticole, à donner lecture de son rapport et 
à appeler les lauréats auxquels la Société a décerné des récom- 
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penses à la suite de Texposition des produits de rhorticulture et 
de l'agriculture du département, ouverte le ?0 mai, à St-Etienne, 
ainsi que les agriculteurs, serviteurs et servantes de ferme des 
cantons de Bourg-Argental, de Pélussin et de Rive-de-6ier, aux- 
quels la Société a décerné en 1858 les primes et récompenses 
dont elle dispose chaque année en faveur de l'agriculture propre- 
ment dite. Chaque lauréat vient successivement recevoir la récom- 
pense qui lui est décernée, et tous semblent puiser un juste orgueil 
dans la présence du premier magistrat du déparlement et dans 
les bienveillants encouragements qu'il se plait à leur donner. 

Cette intéressante cérémonie étant terminée, il est procédé au 
tirage de la loterie de TExposition horticole dont le produit est 
destiné à l'encouragement de cette industrie dans le département. 

Cette opération est précédée et suivie par l'exécution de mor- 
ceaux d'harmonie, et le tirage étant épuisé, M. le président déclare 
la séance levée. 

Voici les rapports sur les récompenses agricoles et horticoles 
dont la distribution a fait l'objet de la séance publique et solen- 
nelle dudit jour : 



RAPPORT 



PRÉSENTÉ PAR M. STÉPHANE POINT, AU NOM DE LA COMMISSION 
DBS RÉCOMPENSES AGRICOLES POUR L'ANNÉE 1859. 



Messieurs , 



Les trois cantons appelés ^ recevoir, en 1869, les récompenses 
dont nous disposons présentent entre eax des différences remar- 
quables. 

L'industrie absorbe dans le canton de Bive-de-6ier les bras, 
les capitaux, les bestiaux et jusqu'au sol de l'agriculture. 

Le canton de Bourg-Argental est couvert en partie de bois 
immenses et s'occupe beaucoup plus de donner l'essor à son 
industrie naissante qu'à améliorer sa culture en retard. 

Dans le canton de Pélussin, où les vignes dominent, la pro- 
priété est divisée à Tinfini ; chacun y cultive son héritage et y 
emploie la plus grande intelligence et le travail Iç plus assidu. 
S'il se rencontre une parcelle de terrain susceptible d'être livrée 
a la culture, ou si (e Rhône, par une de ces désastreuses inon- 
dations dont il donne trop souveut le désolant spectacle, recou- 
vre de gravier les terrains d'alluvion qui le bordent, chacun se 
met à l'œuvre, alors même que le résultat ne parait pas devoir 
rémunérer le travail. Tous mériteraient donc des distinctions* 
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Dans llmpossibilité de les leur donner, bornons-nous, Messieurs, 
à féliciter hautement la population de ce canton qui» à force de 
travail et d'intelligence, est parvenue à amener ses cultures à un 
état de perfection tel qu'il parait difRcile, dans certaines com- 
munes du moins, d'y apporter des améliorations. 

Nous avons cependant quelques vices j si(:naler. 

Ainsi la disette d'engrais fait désirer T introduction dans ce 
canton du guano ou d'autres engrais pulvérulents, offrant faci- 
lité et économie dans le transport. 

Nous n'avons pu rencontrer aucun instrument perfectionné^ 
ni machines agricoles. 

Enfin il est à regretter que les cultivateurs de ce cantonj 
heureusement situé pour la sériciculture, d< courages trop vite 
par l'insuccès des dernières récoltes de vers à soio, non-seule- 
ment ne plantent plus de mûriers, mais eucore arrachent ceux 
qui existent. 

Voici, Messieurs, les noms des cultivateurs S serviteurs de 
ferme auxquels nous vous proposons de décerner vos encoura- 
gements : 

CtJIiTIVATBIWS. 

1** Boucnu Antoine, voiturier et épicier à Kive-de-Gier. — 
médaille d'or de lOOfr. 

M. Bouchu a acquis, il y a environ sept ans, une superficie 
de 7 hectares de terrain tout-à-fait inculte, dépourvu de t< rre 
végétiile, hérissé de rochers dont plusieurs offraient une hauteur 
de 3 à 4 mètres au-dessus du so) 

Sur ce terrain, qui ne produisait absolument rier., poussent 
aujourd'hui et depuis plusieurs années des récoltes remarquables 
en fourrages artificiels et naturels^ grains, vins, racines et 
légumes. 

M. Bouchu a dû d'abord défoncer tout son terrain ; à ce 
travail il a employé, chaque hlvc*, un grand nombre d' ouvriers 
dont il payait le travail à un prix supérieur au salaire d'usage 
dans la localité ; il a fait fabriquer à cet effet des outils et ins- 
truments dont le poids réuni arrive à 12 ou 1,500 kilogrammes 
et dont Teutretien lui coûte annuellement de 140 à 150 fr. 

Une partie de la pierre provenant du sol niiné a été employée 
à clore sa propriété; le surplus a été livré aux voisins pour la 
construction. 



Les engrais out été répandus en abondance. 

Des renseignements pris aux meilleures sources et une comp- 
tdi>iiité qui mérite des éloges nous ont appris que la propriété a 
coûté, en acquisition, à M. Boncliu 7,000 fr. ; 

Qu'elle. représente aujourd'hui une valeur vénale de 25 à 
80,000 fr.; 

Que la propriété a rapporté en moyenne, pendant la période 
de T ans écoulée depuis iacqu'sition de M. Bouchu, une somme 
d'environ 1,400 fr. par an^ soit pour les 1 ans, 9,800 fr. 

Or, il n'a dépensé pendant cet espace de temps, pour arriver 
an brillant résu'tatque nous vous signalons, qu'une somme de 
9,000 fr. 

Il résulte de ces chiffres qu'en sept ans M. Bouchu a qua- 
druplé la valeur vénale de sa propriété et que les revenus ont 
fait face et au-delà aux frais des améliorations qui ont produit 
ce résultat. 

Ce propriétaire n'a pas été exempt des railleries qui poursui- 
vent, dans notre arrondissement, tout cultivateur améli orateur; 
mais il doit aujourd'hui l^s oublier facilement en voyant son 
exemple sui\i par ses voisins les plus iiiteliigents qui ont vu de 
leurs yeux les moyens employés et le résultat. 

2o DuHAS Augustin , fermier de M. de Sablon, à Sabioii 
(commune de Bourg-Argental). ^ Mention honorable. 

Ce fermier donne un exemple qui devrait avoir de nombreux 
imitateurs dans nos localités où la couche de terre arable est 
généralement insuffisante. 

Le domaine de Sablou, qui lui est affermé et qui comprend 
une étendue considérable', st ra défoncé, prés et terres, en entier, 
dans une période de six ans. La dépense sera supportée un tiers. 
par le fermier et deux tiers par lu propriétaire. 

8o GoNON Jean-Baptiste , propriétaire à la Jousscrandière 
(commune de Cellieu). — Médaille d'argent. 

Ce cultivateiu', qui se distingue par un travail assidu, obtient 
d*excellentes récoltes sur des te! rains improductifs alors qu'il 
en pst devenu propriétaire. Il a f iit beaucoup de plantations et 
n'a ménagé ni les engrais ni le travail. Chaque hiver il défonce 
et livre à la culture une certaine étendue de terrain sans rapport. 

40 PaosT Marc-Benoit, propriétaire à rOllière (commune de 
Cellieu). — Médaille d'argent. 



Travailleur opiniâtre et persévérant, Prost a fait de 
grandes et utiles améliorations à son domaine situé en pays 
ingrat. Gomme Gonon, il gagne ciiaque année à la culture une 
certaine étendue de sol improductif; ses écuries sont bien 
tenues. 

ôo GoiONBT Claude, propriétaire à iMulet (commune de Gel- 
lieu). — Médaille de vermeil. 

Ce cultivateur, qui o commencé sans aucune avance, fst 
Arrivé par une conduite, un travail et un ordre remarquables à 
acquérir un petit domaine qu'il fait valoir très intelligemment, 
il a converti en vignes d'un bon rapport des terrains qui parais- 
saient impropres à la culture. Il comprend l'importance des 
instruments perfectionnés ; c'est ainsi qu*il a acheté^ de concert 
avec deux voisins, une batteuse mue par un manège. 

60 DUMAINB Benoit. — Médaille de bronze et 25 fr. 

70 Bbrrt Claude. — Médaille de bronze et 25 fr. 

A Grange-Burlat (commune de Saint-Genis-Terrenoire). 

Ces deux propriétaires, par on travail intelligent et laboiieux, 
sont parvenus à apporter de remarquables améliorations à des 
terrains déjà en l)on état lorsqu'ils en sont devenus proprié- 
taires. 

8» Labavièrb Jean-Pierre, à Tapigneux (commune de 
Lacula). — Médaille de vermeil et ouvrage d'agriculture. 

Ce propriétaire emploie les chevaux à ses labours ; par ce 
moyen son travail est plus expéditif et son engrais meilleur. Il 
a mis en bon état des terres mal soignées avant lui ; ses écuries 
comme ses bestiaux sont bien tenus et ii a fait preuve d'intelli- 
gence et de progrès dans son exploitation. 

90 Chatagnon Jean-Pierre, propriétaire à They (commune 
de Saint-Paul-en-Jarrèt). — Médaille de vermeil et ouvrage 
d'agriculture. 

Ce propriétaire éclairé convertit alternativeipent et successi- 
venricnt ses terres en prés et ses prés en terres. Au moyen de ce 
système et des abondantes fumures qu'il enfouit dans s<^s ter- 
rains lorsqu'ils sont en nature de terre, il obtient d^* magnifiques 
récoltes en fourrages lorsque ces terres sont converties en prés; 
comme aussi les prés qu'il verse pour produire des céréales se 
passent d'engrais pendant un an ou deux par le fait de l'enfouis- 
sement de la motte. 
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10O Chaizb, à Barralière (commune de Saint-Paul-en-Jarrèt). 
— Médaille de bronze et 60 fr. 

Ce fermier a, au moyen d'une bonne culture et d'une fumure 
abondante, augmenté d'un tiers la production des céréales dans 
le domaine qui lui est affermé. En outre de Tengrais produit 
par ses l)estiauz, il en achète annuellement pour un millier de 
francs. Il a formé à son école un de ses neveux, fermier au même 
lieu, qui suit son exemple et sera sans doute appelé dans 
quelques années à recevoir vos encouragements. 

1 lo Lbntiixon Pierre, au Montellier (commune de Chava- 
nay). — Médaille de bronze et 50 fr. 

Ce cultivateur a affermé un domaine on ses prédécesseurs 
n'avaient pu vivre. Par un travail opiniâtre et une économie 
remarquable, il est parvenu, tout en élevant une nombreuse 
famille, à réaliser une certaine somme employée à l'acquisition 
d'un petit domaine qu'il cultive au mieux possible. 

120 Laubemt Vincent, à Giavanay. — médaUle d'argent et 
ouvrage d'agriculture. 

Ce cultivateur, après être resté pendant douie ans au service 
de Mme veuve Giraud qui n'a eu qu'à se louer de son zèle et de 
son travail, a acquis une petite propriété qu'il exploite avec 
intelligence et succès. 11 a fait de belles plantations de mûriers 
qu'il entretient avec soin. 

130 JuRiB Antoine, à Epervier (commune de Pélussln). — 
médaille d'argent et ouvrage d'agriculture. 

Jurie a fait de nombreuses plantations d'arbres fruitiers et a 
apporté à sa propriété des améliorations importantes. 

J40 Dervibux Jean-Baptiste, à Pélussin. -— médaille de 
^bronze et 60 fr. 

Dervieux a acquis, il y a environ dix ans, deux hectares de 
mauTais terrain qu'il a miné, défoncé, planté d'arbres à fruit et 
clos de murs. Le travail opiniâtre et les soins assidus qu'il a 
prodigués à son modeste héritage en ont complètement changé 
la nature. 

10 Bbbdou Marie , actuellement épouse de Forest Jean , à 
Rive-de-Gier. — Médaille d'argent et 100 fr. 
Marié Bredou est entrée à l'âge de 11 ans au service de 

AJKNALB8. -- iâ59. 4 
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M. Aevemet; de Roch«*ibeH, notre eollègae et l'an des agro- 
nomes les plos distingués de Farrondissement. Elle en est sortie 
Tannée dernière, à TAge de 81 ans. Pendant ees vingt ans de 
service, cette fille laborieuse a fait preuve d'un zèle, d'une fi- 
délité et d'un dévouement à ses maîtres qui ne se sont jamais 
démentis. Apportant en tout un. ordre et une propreté remar- 
quables, elle a constamment mis l'accomplissement de ses 
devoirs avant toute chose. Elle est aujourd'hui une épouse et 
une mère modèle. 

20 Fatollb Marie, à Saint4}enis-Terrenoire. — Médaille de 
bronze et 26 fr. 

Marie Fayolle est entrée à 17 ans comme domestique dans le 
domaine que faisait valoir M. Yérissel, percepteur à St-Romain- 
eu' Jarret ; elle n'a quitté ce domaine que ces derniers temps, au 
moment où il a été affermé, et a suivi son maître à la perception 
de Saint-Grenis-Terrenoire. Depuis son entrée dans cette maison, 
son zèle, son activité, sa fidélité et sa conduite ont été exem- 
plaires. 

30 BoUTiBR Joseph, à Ghavanay. — Médaille d'argent. 

Ce digne serviteur a géré pendant 37 ans la propriété de 
Volant pour le compte des différents propriétaires qui se sont 
succédés au château de ce nom et qui n'ont eu qu'à se louer de 
son administration. Il a dû quitter cet emploi par suite de la 
vente au détail de la propriété. Il est aujourd'hui âgé d'environ 
66 ans. 

40 MousSBT Thérèse, 44 ans, à Ghavanay. — Médaille da 
bronze et 25 fr. 

Gette fille a servi avec probité, zèle et dévouement, pendant 
26 ans, les propriétaires successifs du château de Volant, qu'elle 
a quitté aussi par suite de la vente au détail. 

60 Rbvon Antoine, dit Louis, 42 ans, à Ghavanay. — Mé- 
daille de bronze et ouvrage d'agriculture. 

Revon gère depuis une vingtaine d'années la propriété des 
demoiselles Menier. Homme de grande probité, son attachement 
et son dévouement à ses maîtres sont absolus et dignes i'éloges. 

60 OniOL Jean-Baptiste, 55 ans, à Roisey. — • Médaille de 
bronze et 50 fr. 
Orioi a servi avec probité et intelligence, pendant 14 ans. 



dans TexploitatioB nirale de M. Grotte, l'une des mleaz dirigées 
du esnton et ne l'a quittée que par suite des infirmités que son 
âge et son travail lui ont amenées. 

70 Rose Brutèkb, femme Gauthier, 64 ans, à Bourg- 
Argental. — Médaille d* argent et ouvrage d'agriculture. 

Rose Bruyère est depuis S6 ans au service de la famille Henri 
de Villeneuve, de Bourg-Argental, dans laquelle elle est entrée 
à l'âge de 18 ans. Sa conduite, sa probité et son dévouement ont 
toujours été dignes des plus grands éloges. Sa fidélité et son 
lèle ne se sont jamais démentis. Rose Bruyère est le type de ces 
serviteurs, aujourd'hui si rares, qui savaient par leurs qualités 
prédenses se conquérir une place dans la fiimille à laquelle ils 
s'attachent et vraent leur existence. 



RAPPORT 



PBÉSENTÉ AU NOM OU lURY OE L'EXPOSmON AGRieOLB ET HCmTICOLB 
DE 1859, PAR M. D'ALBIGNY, MEMBRE OU JURY, RAPPORTEUR. 



Messieurs» 

J'ai l'honneur de vous rendre compte des opérations du Jury 
de l'Exposition agricole et horticole de 1869. Par le pro- 
gramme de cette exposition^ à laquelle étaient admis tous les 
agriculteurs, horticulteurs et amateurs du département de la 
Loire, notre Société avait ouvert 38 concours, faisant l'objet de 
cette exposition^ et. 2 concours établis en dehors de celle-ci. 

Des concurrents se sont présentés pour 9 de ces concours 
seulement. Le jury ne peut que constater avec le plus vif re- 
gret l'insuccès d'une exposition pour laquelle on était en droit 
d'espérer un concours beaucoup plus empressé de la part des 
agriculteurs, des amateurs et des horticulteurs du départementi 



aâxqu6lb tïàt)re Sotfété av^Mt chi âevoîtr borner son appel par des 
motifs d'intérêt 16cal, quin^ontpas été suffisamment appréeiés^ 
par ces derniers surtout. 

Le peu d'importance de l'exposition de 1869 doit, selon .'o- 
pinion du Jury, être attribuée aux causes suivantes^ qu'il eroit 
devoir vous signaler : 

L'abstention à peu près générale des horticulteurs de Saint- 
Etienne, qui étaient cependant les mieux placés pour recueillir 
les bénéfices d'une exposition locale» avec le moins de frais et 
dans jes meilleures conditions possibles. 

L'absence de chaleur et de beau temps soutenu depuis plus 
d'un moiSi circonstance qui a retardé la végétation et la florai- 
son de plusieurs espèces de plantes de cette «aiM^i, et|N>Qr un 
certain nombre d'autres diminué la durée et la beauté de cette 
floraison qui, ordinairement, se prolonge plus avant. 

La coïncidence fâcheuse d e l'cx pos Hi on de Saint-Etienne avec 
le concours régional de Bourg, qui attire nécessairement à lui 
le plus grand nombre des exposants et des produits du départe- 
ment, à cause de la proxittxité m môme temps que de l'intérêt, 
de l'importance et dâ la publicité plus grande dont il jouit. 

Enfin, l'état relativement peu avaneé de l'horticulture dans 
le d^flètoent «le Ha LoTre, Burtont pour Iles ^l^es dé seini^e. 

Po«r cmnpMprse&obsermtkms, iejBCjrtt'bésIle p«sÀ éant- 
tre l'opinion qu'il peut être remédié, pour l'avenir, à ces divers 
inconvénients : 

1° En étendant aux départements voisins, tout au moins, les 
bénéfices du concours et de l'exposition ; 

2® En évitant les expositions de printemps ou en les plaçant 
en juin seulement, et dans tous ies cas, toujours après l'époque 
fixée pour ies concours agricoles des régions limitrophes. 

Le jury a décerné aux exposants et concurrents dont les noms 
suivent les prix et médailles que la Société a mis à sa disposi- 
tion : 

1er et 8e Ooncoan réunis. 

Pour la plus riche collection de céréales et de légumes secs et le plus 
b^u lot de plantes fourragères. 

jM. Francisque Balây, propriétaire à Sourcieux, arrondisse- 
ment de Monibrison. — Prix unique : Médaille de vermeil. 

Beaux échantillons de céréales, collection de plôntes fourra- 
gères d^une utile introduction et bien cultivées. 



8« Cvaconrffx 

Pour le lot le plus méritant de tubercules et racines. 

M. VÉRON; horticulteur à Saint-Etienne. — Prix unique : 
Médaille de vermeil. 

Coliection d'environ 45 variétés de pommes de terre ancien- 
nes oa forcées. 

9 e Concours 9 

Pour les meilleurs instruments d'agriculture. 

M. Point (Stéphane], propriétaire-agriculteur à la Béné- 
chère, c&uton de Saint-Chamond (Lore). — l«r prix : Médaille 
de vermeil. 

Bon matérie! de ferme; collection de bons instruments d'a- 
gricultune, tels que houe à cheval, herse Vàlcourt, charrue dé- 
fonceuse de Moncel, rigoloir et râtissoir à cheva!^ baratte La- 
voisy, pompe Degey, app-ireil pour chauffer les bains et l^uan- 
derie économique de Rabatcl, appareil pour la météorisation des 
bestiaux. 

M. GoUTORBB^ serrurier-mécanicien à Roanne. — 2e prix : 
Médaille d'argent. 

Collection complète d'outils de drainage, bien fabriqués et 
d'un bon moJèle, réunissant la solidité et la commodité sans 
exclure même une certaine élégance dans la forme. 

. M* Berkibr jeune , de Lyon, — 3^ prix : Médaille de 
bronze. 

Trieur système Yachon^ à fond de'bols et à fond de tôle ; coupe 
radne. 

11« Goncoiirt» 

Pour la plus belle collection de géraniums, de cinéraires, de yerreines , 
de calcéolaires, de pétunias. 

Géraniums, 

M. MÉNARD, horticulteur à Saint-Etienne, rue d'Ânnonay. 
- l«r prix : Médaille de vermeil. 
Belle collection de pélargoniums. 

M. YÉRONy horticulteur à Saint-Etienne, rue d'Ânu )nay, 
déjà nommé. — 2» prix : Médaille d'argent. 
CollectioD de pélargoniums. 
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Caleéolaires et cinéraires, 

M. Pfaff, Jardinier chez MM. Genissiea, à Magneux-le- 
GabioDy arrondissement de Montbrison. — l«r prix : Médaille 
de vermeil. 

Collection remarquable de calcéolaires et de cinéraires ; va- 
riétés choisies et nombreuses, tenue irréprochable de ces deux 
deux genres. 

. M. VÉRON, déjà nommé. — 2« prix : Médaille de bronze. 
Goilection de cinéraires. 

Verveines et pétunias, 

M. YÉmoN, déjà nommé. -^ !•' prix : Médaille de vermeil. 
Belle collection de verveines ; collection de pétunias. 

M. Ménard» déjà nommé. — 2« prix : Médaille de bronze. 
Collection de verveines comprenant quelques jolies variétés. 

Pensées. 

M. YÉRON, déjà nommé. ~ l«r prix : Médaille d'argent. 
Jolie collection de pensées, fleurs coupées. 

M. MÉNARDy déjà nommé. — 2» prix : Médaille dfi bronze. 
Collection du même genre en pots. 

16* CoHCoiirty 

Pour la plus belle collection d'arbres et d'arbustes d'ornement. 

M. OTiNy horticulteur à Saint*Etienne. — Prix unique : Mé- 
daille de vermeil. 

Collectioo d'arbres verts, d'arbustes à feuilles persistantes et 
d'azalées de llnde. 

Pour les beaux fruits forcés. 

M. Metbr, propriétaire à Taint-Etienne, rue Royale. — 
Prix unique : Médaille d'argent. 
Melons forcés, parvenus à maturité et d'un bon goût. 

86* CoHoovm, 

Objets servant d'ornement aux jardins. 

M. Maniglbr, fabricant à Saint-Etienne. — Prix unique : 
IMtaiile d'argent 
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Toltores métalliques vernies au caontcliouc, destinées h eoa- 
vrir les constructions légères, chalets^ pavillons de Jardin et à 
abriter les arbres en espaliers. 

Concoiirs additionnel* 

Plans et tracés de parcs et jardins, architecture rustique. 

M. RONDT, arcliitecte de l'empereur de Russie. — Prix uni- 
que : Médaille d'argent. 

Collection desplans^du parc de Babolowe, résidence Impé- 
riale près Saint-Pétersbourg. 

29* Concours, 

Pour la meilleure taille et direction des arbres fruitiers. 

M. Ménélas Nicolas, propriétaire à Bouthéou, canton de 
Saint-Gai mier. — P^ prix : Médaille de vermeil. 

Plantation d'environ 9500 plants d*arbres fruitiers de divers 
genres et de diverses espèces, comprenant un bon nombre de 
variétés cboisies de poiriers, de pommiers, de pêchers, d'abri- 
cotiers^ de groseillers et de vignes. Utilisation remarquable de 
toutes les expositions et de tous les accidents du terrain pour 
ces plantations en forme de cordons horizontaux, de cordons 
obliques, de palmettes des différents systèmes, de colonn'ettes^ 
de quenouilles et de fuseaux. Taille raisonnée, bonne direction, 
soins assidus et intelligents, production abondante malgré les 
qualités trè<v-mcdiocres d'un sol qunrtzo-siliceux, sans consis- 
tance, et dont la pauvreté en principes nutritifs exige cne fumu- 
re persévérante et abondante. M« Ménélas Nicolas apporte, dans 
la tenue de ses nombreux arbres fruitiers, des soins qui ne peu- 
vent être inspirés que par un goût très-vif de Tarboriculture ; 
sen exemple ainsi que ses conseils ne peuvent que contribuer 
puissamment à la propagation de cet art si utile. 

M. Pfaff, jardinier en chef chezMM.GenissieUyàMagnenx- 
le-Oabion, canton de Feurs. — 2« prix : Médaille d'argent. 

M. Pfaff dirige, depuis cinq ans environ, les diverses cultures 
du parc de MM. Genissieu, à Magneux-le-Gabion. Plus de 2000 
pieds d*arbres fruitiers sont soignés par toi ; il a planté près 
de 140 variétés choisies d'arbres fruitiers de tous genres, et ces 
plantations ont été faites avec soin et couronnées de succès, mal- 
gré les conditions peu favorables d'un sol compacte, peu per- 
méable, froid et d'un sous-sol fortement argileux que l'on req-» 



contre à une faible profondeur dans toute cette localité. Excel- 
lente direction de ces plantations, dispositions variées en pal- 
mettes à deux faces, paimettes Verrier, palmettes Luiset, forme 
ovale^ cordons horizontaux et obliques, colonnettes, quenouil- 
les, etc. ; anciennes quenouilles et anciens espaliers réformés 
avec succès^ bonnes charpentes bien équilibrées, arbres nettoyés 
et chau'.és assidûment. 

M. Otin, horticulteur à Saint -Etienne, déjà nommé. — Men- 
tion honorable. 

Bonne tenue de son école d'arbres fruitiers, arbres bien prépa- 
rés pour la plantation suivant les méthodes nouvelles. 

80e Concours 9 

Pour le jardin nouvellement créé, le mieux tracé et le mieux planté. 

M. Philip- Thiollièrb , négociant, propriétaire à Mûre, 
commune de St-Genest-Lerpt, canton du Ghambon. — l«f prix : 
Médaille. de vermeil. 

La propriété de M. Philip-Thiollière, dont le trace et les plan- 
tations d'agrément sont d'exécution récente , est vaste , bien 
orientée et se développe en amphithéâtre sur une pente assez 
rapide, coupée par de longues allées ou rampes et accidentée 
par des terrassements nombreux. Cette clôture se fait surtout 
remarquer par l'importance et la richesse de ses plantations, de 
ses massifs d'arbustes et de plantes d'agrément, telles que rhodo- 
dendrons, magnolias, azalées, pivoines, arbustes à feuilles per- 
sistantes et variés, par le nombre et par le choix des conifères 
et des arbres fruitiers qu'elletenferme^ par les eaux abondantes 
et bien distribuées et par quelques travaux d'art rustique d'un 
certain mérite, tels que grottes, chaumières, bassin, rocaille et 
ruche à l'américaine, travaux exécutés par M. Rondy, archi- 
tecte paysager, bien connu, du reste^ par son habileté dans ce 
genre d'architecture. Toutefois, le tracé et les mouvements de 
terrain de cette clôture, exécutés en grande partie sous la direc- 
tion de M. Otin, réclament encore des remaniements et des mo- 
difications, dont l'esécution fera sans doute de cette propriété 
une des plus complètes et des plus belles des environs de Saint- 
Etienne. 

M. Auguste Gerin, négociant, propriétaire au Rey, com- 
mune de Saint-Etienne. — Superficie : 2 hectares 500 ares. — 
!• prix : Médaille d'argent. 



Le Jt^rdin de M. Gerin, de création nouvelle et à peine echevé, 
réontt les plus heureuses conditions. Un charmant chalet, posé 
sur une terrasse à mi-côte, forme le point central de la distribu- 
tion du jardin, qui se développe sur une pente jadis très-raide 
et repliée eu ravin un peu évasé au couchant Un bassin assez 
allongé, sans maçonnerie visible et découpé dans la pelouse prin- 
cipale, s'étend au bas de la pente qui se relève en terrasse à 
peu près horizontale de Fautre côté du bassin. Le tracé et les 
mouvements de terrain exécutés par M. Otio^ de Saint-Ëtienne, 
sont d*un très-bon effet et ont nécessité^des terrassements con- 
sidérables. Des plantations nombreuses, d'essences variées, d'es- 
pèces choisies, sont bien distribuées. L'^s arbres fruitiers y sont 
également nombreux. Malgré son peu d'étendue, les difficultés 
du terrain et sa création trop récente pour qu'il soit possible 
d'en apprécier tous les détails, ce jardin a fixé l'attention du jury 
et mérité ses éloges. 

M. Nourrisson, propriétaire à Andrézieux, arrondissement 
de Montbrison. — Mention honorable. 

Le tracé du jardin de M. Nourrisson, exécuté par M. Morel, 
de Lyon, produit un bon effet et ne réclame plus que quelques 
sacrifices sur un ou deux points pour offrir un ensemble harmo- 
nieux de lignes et de mouvements. Ce jardin exige encore quel- 
ques plantations distribuées avec goût, soit pour ornsr les pe- 
louses un peu nues, soit pour dissimuler !a disposition régu-^ 
lière du verger. L'absence d'eaux suffisantes laisse jusqu'à pré* 
sent une lacune regrettable dans rornementatio.i de ce jardin. 

Le jury a également visité plusieurs autres jardins, parmi les- 
quels je citerai ceux de Madame veiiive Gerin-Balay, à Yeauche; 
de M. Lacour, à Ândrézieux ; de M. EscofQer, au Pertuiset ; de 
M. Larcher-Faure, à Côte-Chaude; de M. Soviche, au Bessy ; 
etdeM. Fraisse-Merley, à Wljoly ; jardins qui lui avaient été 
signalés comme réunissant certaines conditions propres à fixer 
son attention. 

Les tracés de quelques-uns de ces jardins laissent beaucoup à 
désirer et ne sont pas aussi heureux qu'ils pourraient l'être. Les 
plantations de quelques autres sont insuffisantes ou demandent 
à être sacrifiées çà et là pour répondre aux exigences de l'art et 
du goût; enfin, certains des jardins dont il s'agit sont en voie 
de création, et le jury n'a pu que renvoyer à une autre année 
l'époque à laquelle il serait opportun de les faire participer au 
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eoncoars intéressant établi cette aonée pour cette catégorie, et 
que la Société Jugera certaioement utile d'inscrire dans les pro- 
grammes des années suivantes. 

Le Jury, Messieurs, a remarqué avec satisfaction que les 
plantations d*arbres fruitiers se multiplient dans une large pro- 
portion dans le département de la L#ire, que la taille raisonnée, 
le pincement et les soins intelligents semblent devoir, dans un 
avenir prochain, se substituer à la taille routinière et mal com- 
prise et à la négligence qui laissaient notre département t^en en 
arrière sous le rapport de Tarlioriculture. 

Elle n*bésfte pas à penser que les encouragements donnés à 
cette branche de l'agriculture, que les exemples offerts jpar les 
propriétaires déjà nombreux qui ont suivi dans leurs plantat^ions 
nouvelles les systèmes et les méthodes recommandés par l'ex- 
périence unie à la science appliquée, et que l'ouverture d'un 
nouveau cours d'arboriculture, au mois d'octobre prochain » 
contribueront encore à augmenter le goût et les progrès de l'ar- 
boriculture dans ce département. 
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P ipo cèa -T^rbal de la Séance measneOe du O Juin 1860. 

Sont présents : MM. firiant, président; Maurice, Aubin, vice- 
présidents; À. Barban, secrétaire-adjoint; Rimaud, trésorier; 
Roche, Duplain, Jacob, Tiblier, Ninquerier, Merle, Blotziszewski, 
Michalowski, Ronchard-Siauve, Gauthier, Vyal, Viney, Perrier. 

M« André Barban, en l'absence de M. Rousse, est désigné pour 
remplir dans cette séance les fonctions de secrétaire générai. 

Lecture des procès-verbaux des sections d'agriculture et des 
arts et belles-lettres. 

Les procès-verbaux des autres sections ne peuvent être donnés 
par suite de l'absence des présidents et secrétaires de ces sec- 
tions. 

M« le Président de la Société engage MM. les présidents des 
sections à se faire remplacer, en cas d'absence, par les vice-pré- 
sidents ou secrétaires, afin que chaque section soit toujours re- 
présentée dans la séance mensuelle de la Société. 

M. le Président insiste, en outre, près de tfH. les membres 
sociétaires et les invite à montrer plus d'assiduité aux séances 



Plusieurs ouvrages ont été adressés à la Société, mais ils ne 
peuvent être mentionnés dans le procès-verbal, n'ayant pas été 
indiqués par H. le secrétaire général absent. 

M. le PÎrésident donne lecture d'une lettre de M. Pomt, et d'une 
autre lettre de M. Thibaut, qui s'excuse de ne pouvoir assister à la 



Renvoi de l'examen de l'Echelle mobile à la prochaine séance 
de la section d'agriculture. 

Suit la nomination de divers membres sociétaires adjoints à la 
section d'agriculture pour l'examen de la question précitée. 

Les membres désignés par M. le Président sont : MM. Gauthier, 
Jacob, Point, TibUer, Perret, Maiassagny, Barbe. 

La Société laisse à la section d'agriculture la faculté de s'ad- 
joindre de nouveaux membres si elle le juge convenable. 

M. Gauthier est désigné pour présider provisoirement la pre- 
mière réunion de ladite commission et pour en provoquer la 
convocation. 



M. le Président appelle Tattention de la Société.sur les retards 
apportés dans la correction des documents destinés à figure^ 
dans les Annales de la Société, et invite MM. les membres à en 
presser l'exécution. 

M. Rimaud est prié 'de remettre,, à la prochaine séance du 
conseil d'administration (28 juin 1859) toutes les pièces relatives 
à FExpositfon horticole. 

Sur l'invitation de M. le Président , M. le docteur Maurice 
donne lecture d'une élude sur les résultats de la castration des 
vaches et sur les procédés de cette opération. 

La Société^ prenant en considération le travail de M. Maurice, 
décide qu'une commission sera chargée d'étudier et d'examiner 
cette question , afin de réunir les éléments nécessaires à son 
application. 

Cette commission sera ainsi composée : MM. Maurice, Peyret, 
Tiblier, Blache. 

La Société, sur la proposition de M! Barban, décide qu'à la pro- 
chaine séance mensuelle, elle sçra appelée à délibérer ^ur le 
choix de l'heure des séances mensuelles de la Société, et que 
cette question sera portée à l'ordre du jour de la prochaine 
séance. 

M. le secrétaire général est invité h insister particulièrement 
près de MM. les membres résidant hors de Saint-Etienne pour 
assister à cette séance. 

M. le Président annonce la clôture de la présente séance à qua- 
tre heures. 
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RAPPORT 



DE LA COMMISSION CHARGÉE D'EXAMINER LA PROPOSITION 
DE M. RONCUARD-SIAUVE ) TENDANT A MODIFIER LES CONDITIONS 

d'Épreuve des fusils lefaucheux. 



MESSIEURS, 

Une commission a été nommée pour examiner une proposi- 
tion faite par un de nos honorables collègues, ayant pour but de 
modifier l'épreuve des canons de fusils dits Lefaucheux. Nous 
vous soumettons le travail de cette commission. 

La proposition de M. Ronchard-Siauve a pour but de faire 
éprouver les canons destinés à des fusils Lefaucheux, lorsque 
ces canons ont été munis de leur bascule, que la chambre a été 
faite, enfin que le canon peut être considéré comme terminé. 
Analysons sommairement la note de M. Ronchard. 

Après avoir judicieusement fait observer le changement opéré 
dans la fabrication des armes, la substitution de plus en plus 
fréquente du fusil Lefaucheux au fusil à baguette, par suite la 
grande diminution de prix du fusil Lefaucheux, laquelle ne peut 
être obtenue qu'au détriment de la qualité , il signale la ten- 
dance à baisser encore ces prix, à les rapprocher du prix actuel 
du fusil dit pimpant. Il s'en suit que les pièces et surtout les 
canons cesseront d'être d^ns des conditions convenables de soli- 
dité. L'épreuve et l'épreuve sérieuse deviendra nécessaire. 

Il examine ensuite ce qui se passe en ce moment. Le canon 
pour Lefaucheux est éprouvé dès que les deux tubes sont réunis, 
dégrossis, et que les crochets ont été brasés. L'arme est souvent 
au calibre de 16 à 17 mill. Après l'épreuve, il y a à faire au 
canon des opérations très-nombreuses : établir la bascule, faire 
les chambres, donner le caUbre exact. Chacune de ces opérations 
est entourée de difficultés nombreuses; le moindre défaut de 
construction ne peut se corriger qu'en refoulant du fer de l'ex- 
térieur à rintérieur, par conséquent en amincissant la paroi au 
tonnerre. La chacibre, dont le calibre est de 19 mill. 5, force 
d'enlever à la fraise 1 mill. 5 à 2 mill. à la paroi du canon. Cette 
opération faite à la fraise déchire le métal, que l'on fait revenir 
toujours de l'extérieur aux dépens de la solidité. Jusqu'à présent, 

MÉMOIRES. — 1S59. 4 
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les fusils Lefaucheux ont été faits généralement par de bons 
ouvriers, et cependant les accidents commencent à se produire 
Il semble donc nécessaire d'y porter remède et de faire en sorte 
que répreuve soit faite de manière à donner des garanties pour 
l'arme finie et non pour deux tubes qui n'ont avec l'arme finie 
aucune analogie comme solidité. 

Après cet exposé de la situation, voici la proposition : 

« Faire éprouver les fusils Lefaucheux munis de leur bascule, 
« la chambre faite et l'arme portée.à son calibre et à ses dimen- 
« sions définitives. » 

La commission , en étudiant cette proposition , a reconnu 
l'exactitude des observations de M. Ronchard, et, pénétrée de 
Fimportance d'une réforme à ce sujet, vous fait la proposition 
Fuivante : 

« Emettre le vœu que les armes se chargeant par la culasse, 
« quel que soit le système, portant une chambre, soient éprou- 
« vées avec leur bascule, la chambre faite, et l'arme à son calibre 
• et à ses dimensions définitives. » 

Transmettre ce vœu à la Chambre du commerce et au syndicat 
de l'Epreuve. 

Des objections se sont produites non contre lopportunité d'une 
réforme, mais par suite des moyens d'application : 

to La charge d'épreuve réglementaire n'est-elle pas trop forte 
pour Farme finie? 

2o Le mode de fixation du canon est à modifier, en trouvera- 
t-on un convenable? 

A la première question, la commission, à l'unanimité, a pensé 
qu'en effet la charge était trop forte et devait être réduite de 1/3 
environ. Toutefois, cette donnée ne peut être qu'une indication, 
il faudrait quelques expériences pour déterminer Ja quantité de 
poudre à employer. 

Pour la deuxième, elle se trouverait résolue, en tirant le canon 
s'jspendu, ou mieux encore en Fassujétissant sur un banc ponve- 
nablemenl disposé pour que la queue de la bascule ne soit cassée 
parle recul. Cette difficulté pratique serait très-facilement résolue 
en faisant la barre d'appui en bois de chêne, garni de plomb, 
bien entretenue; avec une traverse bien garnie de cuir, fixant le 
canon d'une manière invariable et assez près du tonnerre. 

Quelques essais seraient utiles pour résoudre ces questions, et, 
en transmettant le vœu ci-dessus mentionné, on devra demander 
aussi que des études soient faites pour en amener la solution dé- 
finitive. 
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LETTRE DE M. DE BONNEVILLE 

SIGNALANT LA PRÉSENCE D'INSEGTES DESTRUCTEURS, PEU CONNUS, 
DANS LA RÉGION DU MONT PILAT. 



Saint-Régis-du-Goin, le 23 mai 1859. 

Monsieur, 

J'ai rhonneur de vous adresser une petite boite contenant de 
ces iosectes dont je vous ai parlé. 

Les larves, en multitudes innombrables, dévorent certaines 
prairies sèches qu'elles ont envahies. Ces petites botes, par un 
temps sec et chaud, par un beau soleil, manœuvrent avec une 
agitation étonnante; et alors on perçoit, d'une manière distincte, 
le bruit continu de leur dévorante activité, soit qu'elles se hâtent 
sur les pas les unes- des autres, faucheuses empressées, soit 
qu'elles livrent circulairement l'assaut à une touffe d'herbes fines 
et serrées, échappées à la précipitation de leurs masses. 

Bref, elles fauchent à leur façon, et sous elles le pré blanchit 
dès le printemps, comme après les chaleurs de Tété. 

Les mauvaises petites bêtes s'allongent hors de leurs cocons, 
se hissent avec rapidité au bout des herbes. Chaque brin balance 
UQ instant cetle étrange campanule, mais, bientôt absorbé par 
l'insecte qu'il porte, il a disparu jusqu'à la racine et est égalé à la 
terre. 

Si le temps est froid , pluvieux , ces larves se tapissent et 
s'abritent dans le chaume. 

J'ai observé leurs ravages dans un pré du plateau de Gimel, 
près du hameau des Ghaumasses, le long d'un chemin de tra- 
verse, tendant des Trois-Croix à Saint-Sauveur. 

En février, sur un autre point du plateau de Gimel , je re- 
marquai la jieige noircie, comme si on l'avait saupoudrée avec 
de la suie. Un certain mouvement, remarqué sur les points les 
plus chargés , fixa mon attention , et je reconnus la présence 
d'innombrables petits insectes noirs. 
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• Je ne vis là que le phénomène d'une pluie d'insectes, et je ne 
m'en préoccupai pas autrement. 

Si ces ^ents de destruction se développaient sur une grande 
échelle, ce serait une plaie d'autant plus terrible, que ces petits 
ennemis échappent à l'attention de l'homme et constatent sou- 
vent son impuissance. 

Agréez, etc. 
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NOTE DE M. FAVARCO 

SDR UNE SORTE D' INSECTES SIGNALÉE PAR M. DE BONNEVfLLE 

COMME RAVAGEANT QUELQUES LOCALITÉS DE LA RÉGION 

DU MONT PILAT. 



Les insectes trouvés dans la région du mont Pilât par M. de 
Bonneville sont des chenilles de Lépidoptères nocturnes, classés à 
la fin de la grande famille des Bombygiens , sous le nom de 
Psychés. Ce genre n'ayant pas été jusqu'ici étudié suffisamment 
pour qu'il soit permis de donner avec assurance les noms des 
espèces, je ne ferai mention ici que des faits les plus importants 
sur celte tribu ; cette observation s'applique aux insectes qui nous 
intéressent. 

Ces papillons nocturnes,* tous de petite taille, ont un aspect 
facile à reconnaître. Leur corps est couvert de poils très-longs; 
les antennes plumeuses sont fortement panachées, et leurs ailes 
arrondies, tran8)[)arentes, bordées d'une frange soyeuse, ont les 
nervures garnies de poils raides, sans ordre, ce qui rend impropre 
le nom'de Lépidoptère qu'on leur donne. S'ils sont remarquables 
par leur forme, ils le sont aussr par leur genre de vie. Mâle et 
femelle, au sortir de l'œuf, se construisent un tube portatif, 
percé aux deux extrémités, formé de fœtus de paille, de brins 
d'herbe reliés entre eux par des fils de soie, fourreau dans lequel 
ils se placent et qui doit les protéger pendant leur état de larve. A 
la fin de cette époque, la chenille qui doit donner un mâle fixe 
la grande ouverture de son tube à n'importe quel objet, se re- 
tourne à la façon des tinéïdes, et quelques jours après sort de 
la chrysalide, en s'échappant du tube sous la forme de papillon. 

n y a donc métamorphoses complètes pour le mâle. Il n'en 
est pas de même pour la femelle. Lorsqu'elle est arrivée à l'état 
de nymphe, il s'opère en elle une nouvelle organisation interne, 
et sans avoir subi de transformation extérieure , elle arrive à 
l'état d'insecte parfait, sans être sortie de son tube et toujours 
sous la forme de chenille. Aussitôt après, l'accouplement a lieu ; 
elle pond ses œufs et meurt sans avoir quitté son vêtement. 
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La plupart des chenilles de ces Lépidoptères se nourrissent 
de lichens; cependant d'autres s'attaquent à des végétaux plus 
importants : exemple celles dont il est question ici, et qui de- 
viennent un véritable fléau quand elles se montrent en grand 
nombre. Les moyens de s'en préserver sont bien faibles. Le 
fourreau qui les recouvre les protège de bien des dangers, et 
elles sont, pour ainsi dire, en sécurité au milieu de leurs enne- 
mis. Il n'y aurait qu'un moyen d'entraver leur accroissement, 
celui de tuer toutes les chenilles qu'on rencontrerait; car s'en 
prendre aux papillons, ce serait peine inutile, l'accouplement et 
la fécondation des femelles ayant eu lieu dans la nidt même de 
leur apparition à l'état d'insecte parfait. 
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NOTE 



SUB 

LE BŒUVONNAGE OU CASTRATION DE LA VACHE, 

Par lipL. le Docteur KIAIJBICE. 



La puissante influence qu'exerce la castration sur l'organisme 
des animaux est connue de tout le monde, et les heureux effets, 
au point de vue économique, qu'elle est susceptible de produire, 
soit sur leur moral qu'elle rend doux et paisible, soit sur leur 
physique dont elle facilite extraordinairement Tengraissement, 
en même temps quelle rend la chair meilleure; ces effets, dis-je, 
sont si faciles à constater par l'application journalière qui s'en 
fait depuis un temps immémorial à des animaux domestiques de 
diverses classes et espèces, qu'il est tout à fait inutile que nous 
entrions, à cet égard, dans aucun développement. C'est, en effet, 
par la castration que chaque jour nous voyons rendre les chevaux 
fougueux plus maniables, obtenir les bœufs gras, produire les 
chapons et poulardes succulentes, etc. 

En raisonnant par analogie, la théorie permettait donc de 
prédire, presque à coup sûr, que Tapplicalion de la castration 
à la vache produirait sur son économie les mômes heureux 
résultats que chez les autres animaux; c'est ce que la pratique 
a confirmé. Depuis longtemps déjà, en effet, on avait constaté, 
en agriculture, que les vaches castrées acquéraient une aptitude 
remarquable à l'engraissement , et que leur chair, par suite , 
devenait de qualité supérieure. Un seul obstacle s'était, jusqu'à 
ces dernières années , opposé à ce que cette opération entrât 
dans la pratique journalière de l'agriculture : c'était l'imperfec- 
tion de la méthode opératoire. En effet, on ne connaissait pas 
d'autre méthode que celle qui est utilisée chez la truie, et qui 
consiste à inciser le flanc de l'animal pour aller à la recherche 
des ovaires qu'on extirpe par arrachement. Cette méthode opéra- 
toire donnait et donne encore de très-satisfaisants résultats pour la 
truie; mais ij en était tout autrement pour la vache. 
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Chez celte dernière , Topération , toujours longue et très- 
douloureuse, était suivie si fréquemment d'accidents inflamma - 
toires, mortels, du ventre (quinze à dix-huit sur cent) , que Ton 
avait fini, sinon par y renoncer entièrement, du moins par en 
restreindre considérablement TappUcation. Ce n'était que chez 
les vaches dites taurellières qu'on se hasardait 'encore à la pra- 
tiquer. La sauvagerie et l'indocilité de ces dernières ne pouvant 
être vaincues autrement, la castration était la seule ressource qui 
restait pour en tirer parti; en cas d'insuccès d'ailleurs, la perte 
pouvait être considérée comme peu de chose. 

Tel était, il y a quelques années encore, l'état théorique et 
pratique de la question de la castration appliquée à la vache, ou 
bœuvonnage, lorsque, en 1853, s'est produite une découverte 
qui va probablement changer complètement la face des choses. 
Un vétérinaire de Reims, M. CharUer, dont le nom poiu* ce motif 
doit rester dans la science vétérinaire et agricole, a inventé et 
fait l'application à la vache d'une méthode de castration nou- 
velle, dont les résultats ont été jusqu'à ce jour si remarquable- 
ment favorables qu'il n'est presque plus douteux que cette dé- 
couverte ne soit appelée à changer complètement, avant peu 
d'années'peut-ôtre, la pratique de l'agriculture sur ce point. 

Comme cette nouvelle méthode n'est pas, encore pratiquée, 
que je sache, dans notre département, ni même peut-être encore 
bien coûnue de beaucoup d'agriculteurs, j'ai pensé qu'il y aurait 
utilité et opportunité à résumer, dans une note destinée à nos 
Annales, tout ce qui a déjà été publié à cet égard. 

La découverte de M. GharUer est assurément un des exemples 
les plus probants que l'on pelisse alléguer de l'uliUté des con- 
naissances scientifiques pour le perfectionnement des arts pra- 
tiques; car le problème qu'a résolu ce vétérinaire distingué 
ne pouvait être posé et résolu que par un homme versé dans 
la connaissance des sciences anatomiques et pathologiques. Ce 
sont certainement ces connaissances scientifiques qui ont dû 
l'amener d'abord à rechercher et à trouver les causes des nom- 
breux insuccès de l'opération par l'ancienne méthode et ensuite 
à en combiner une nouvelle qui permit d'éviter les plus puis- 
santes de ces causes d'insuccès. 

C'est une loi pathologique que la gravité des lésions traumali- 
ques, qu'elles soient accidentelles ou produites par l'art, est en 
raison de l'importance des organes lésés; c'est encore une autre 
loi que les plaies extérieures en libre communication avec l'air 
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sont beaucoup plus graves que celles qui sont intérieures et à 
l'abri du contact de Tair. Examinée au point de vue de cette 
double loi, l'opération de castration par Tancienne méthode était 
évidemment des-plus vicieuses, en ce qu'elle intéressait la 
paroi abdominale, organe d'une épaisseur et d'une complexité 
assez notables, et surtout en ce qu'elle mettait en libre communi- 
cation avec Tair la vaste cavité de la membrane péritoine, dont 
l'inflammation est toujours à redouter dans ses conséquences chez 
tous les animaux. 

Mais était-il possible d'arriver à extirper les ovaires situés dans 
la cavité pêritonéale sans intéresser, sur un point ou sur un 
autre, les parois de la cavité abdominale? Oui : la science anato- 
mique apprenait que cela était possible, au moins dans un point, 
chez la vache. 

La cavité du vagin, où l'on peut pénétrer par une ouverture na- 
turelle^, la vulve, se trouve placée elle-même dans la cavité abdo- 
minale, et elle n'est séparée de la cavité pêritonéale que par une 
mince paroi. Une plaie pratiquée dans ce point pour arriver dans 
la cavité pêritonéale aurait donc le double avantage : première- 
ment, de n'intéresser qu'un organe de peu d'importance par 
sa composition anatomique ; secondement, d'être placée profon- 
dément dans un lieu à l'abri du contact de l'air. 

Tels sont probablemeat les raisonnements qui ont inspiré à 
M. Gharlier l'idée de la méthode nouvelle, dont nous allons ex- 
poser maintenant le procédé d'exécution, tel que l'inventeur Ta 
proposé et mis en pratique. 

, M. Gharlier se sert de trois instruments : lo une espèce de 
spéculum à plusieurs valves, destiné à écarter et tendre les parois 
du vagin ; 2o un bistouri, dont la lame recourbée en forme de 
serpette se cache dans le manche et sort à volonté, sous la pres- 
sion du doigt appuyant sur un bouton ; 3© une longue pince desti- 
née à tordre et extirper les ovaires. 

Le spéculum introduit dans le canal vaginal ; son extrémité 
appropriée pour ne point blesser l'organe, pénètre dans le col de 
la matrice et prend là un point d'appui qui fixe l'instrument. 
Alors, par le moyen d'une vis de pression, quatre lames d'acier 
s'écartent et refoulent les parties latérales du vagin ; de cette 
manière, elles obligent la paroi supérieure à s'appUquer sur une 
plaque d'acier, dans laquelle est ménagée une ouverture ovale 
correspondante au point où doit être faite l'incision. Celle-ci ge 
pratique avec le bistouri à lame recourbée et cachée dans le 
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manche. L'incision faite, Topérateur retire les instruments, in- 
troduit sa main dans le vagin, et de là, par rouvert ure, dans la 
cavité péritonéale. Avec cette main, il va à la recherche de l'un 
des ovaires, le prend entre deux doigts lorsqu'il l'a trouvé, et, 
pendant qu'il le tient fixé, le saisit avec les mors de la pince qu'il 
manœuvre de l'autre main, le tord et enfm l'extrait par arrache- 
ment. Il va ensuite à la recherche de l'autre ovaire et l'extirpe de 
la môme manière. L'opération est ainsi terminée, di^rès avoir duré 
quelques minutes seulement. 

Comme moyen préventif de l'inflammation locale qui pourrait 
survenir, on fait à l'animal une saignée en rapport avec sa force, 
puis on le soumet à une diète de trois jours, pendant lesquels on 
lui donne seulement le tiers de sa ration habituelle et des boissons 
blanches. 

Du reste, l'opération est par elle-même si peu douloureuse, 
que c'est à peine si l'aide de deux hommes est nécessaire pour 
maintenir l'animal et l'empêcher de faire des mouvements qui 
contrarieraient les manœuvres de l'opérateur, et les suites en 
sont habituellement si bénignes, que l'animal qui l'a subie parait 
bien plutôt tourmenté par la diète qu'on lui impose que fatigué 
par le mal de l'opération. L'examen anatomique fait sur une 
vache abattue, à l'abattoir de Valenciennes, quarante-huit heures 
après l'opération, a permis de constater que déjà, à cette époque, 
la soudure des lèvres de la plaie était presque opérée. 

En somme, d'après les documents que j'ai parcourus, l'opéra- 
tion de castration pratiquée sur la vache, suivant la méthode va- 
ginale ou méthode Gharlier, paraît presque inoffensiye ; elle 
n'amène la mort que tout-à-fait exceptionnellement. Je regrette 
toutefois que l'absence d'une statistique complète de tous les 
faits connus ne me permette pas de préciser par des chiffres son 
degré d'innocuité. 

Quelque récente que soit encore la découverte de la méthode 
Gharlier , elle a déjà permis d'étudier complètement les effets 
physiologiques et économiques du bœuvonnage ou état de cas- 
tration de la vache. Ce sont les résultats de cette élude que je 
vais maintenant exposer. 

Les effets de la castration , en ce qui concerne l'aptitude à 
l'engraissement, ont été chez la vache parfaitement conformes à 
tout ce qui a été observé antérieurement chez les autres animaux 
qui ont subi la même opération. La bœuvonne ou vache castrée 
engraisse en beaucoup moins de temps, avec moins de nourri 
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ture, et elle atteint un degré supérieur d'embonpoint; par suite, 
sa viande acquiert une qualité qui la rend préférable au meilleur 
bœuf. L'économie qui résulte de ce chef est évaluée au tiers ou 
au quart sur le temps et sur la nourriture. 

Il en a été de même des effets produits sur le moral de rani- 
mai ; ces effets ont été chez la vache tels qu'ils sont chez les au- 
tres animaux castrés. Le naturel indocile et violent des vaches 
dites taurellières a été immédiatement changé par le bœuvon- 
nage, et les plus indomptables sont devenues douces et dociles 
comme le sont habituellement les animaux de leur espèce. De là, 
une conséquence économique d'une haute portée pour Tagricul- 
ture : la suppression du taureillage, c'est-à-dire la transforma- 
tion d'un animal inutile et méchant en un animal doux et pro- 
ductif, si le nombt*e des vaches taurellières, ainsi que le préten- 
dent quelques vétérinaires , égale le dixième de la population 
en vaches, celle-ci étant de 5 millions et demi de têtes pour la 
France, il est facile de comprendre quel immense service la nou- 
velle opération est appelée à rendre à notre agriculture. 

Mais l'aptitude plus grande à l'engraissement et la suppression 
du taureillage ne sont pas les seuls avantages qu on doive atten- 
dre de la castration de la vache. Un autre résultat de cette opé- 
ration, que la théorie peut-être aurait pu faire pressentir, mais 
que l'expérience de ce qui se pratiquait antérieurement dans 
l'agriculture ne permettait pas tout au moins d'établir, par ana- 
logie, comme probable, c'est le suivant, qui assurément est aussi 
remarquable au point de vue physiologique qu'important au point 
de vue de l'économie agricole : 

Lorsque la castration est pratiquée pendant que la vache est 
à l'état de lactation, non-seulement la sécrétion lactée n'est pas 
supprimée, mais au contraire elle se trouve augmentée en quan- 
tité, en durée et surtout en qualité. Ainsi, par exemple, une 
vache laitière qui donne, par jour, 16 litres de lait, si on pratique 
l'opération, donnera, au bout de quelques jours, lorsque les phé- 
nomènes inflammatoires, suitesimmédiates de la lésion trauma- 
tique, se seront dissipés, donnera, dis-je,^4 à 5 litres de plus, 
c'est-à-dire 20 à 21 litres, et cet état de la lactation se main- 
tiendra pendant 15 à 18 mois, après lesquels il y aura un décrois- 
sement graduel pendant 6 autres mois ; en même temps , les 
ifiatières fixes contenues dans le lait et qui en constituent la 
richesse, savoir le beurre, le caseum, l'albumine,, augmenteront 
dans une proportion considérable ; ainsi, le beurre montera, de 
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36 grammes, proportion ordiaairement contenue dans un litre de 
lait, à 61 grammes py litre; le caseum et l'albumine, de 40 
grammes par litre, s'élèveront à 55 grammes, ce qui constitue 
une augmeolation pour le beurre de 80 0/0, et pour le caseum et 
Talbuminc de 37 0/0. Ces chiffres, sans aucun cortège de phrases, 
doivent suffire pour démontrer aux agriculteurs la haute impor- 
tance du bœuvonuage , et partant celle de l'invention de 
M. Charlier, qui l'a pratiquement rendu possible. 

Quelques esprits difficiles à persuader objecteront que ce sont 
peut-être là des résultats exceptionnels, qui pourraient bien ne 
plus se retrouver lorsqu'on voudra mettre en pratique le bœu- 
vonnage sur une grande échelle. Nous sommes en mesure de ré- 
pondre hardiment : Non, ces résultats ne sont pas des résultats 
exceptionnels. Les expériences sur le bœuvonnage ont été déjà 
faites sur une grande échelle ; répétées à Lille, à Valencienaes, 
dans la Belgique, dans la Sologne, partout elles ont donné les 
mêmes résultats. 

A la ferme de Huppemeau, en Sologne, exploitée par M. Me- 
nard, d'après le témoignage de cet agriculteur, rapporté par M. de 
Saint-Aignan , président du comice agricole de Bourbon-Lancy 
(journal VEcho du Charollaù)^ à la date du mois d'août 1856, 
dans l'espace de trois ans, 67 vaches avaient élé castrées, sans 
accidents graves, par M. Charlier, et depuis cette époque la pro- 
duction moyenne en lait s'était élevée de 5 litres et demi à 8 litres 
par tête ; et, tandis qu'avant la castration on ne pouvait faire que 
50 fromages avec 100 litres de iait, après la castration on en ob- 
tenait 65 de la môme quantité de lait. En outre, depuis 18 mois, 
trente vaches s'étaient engraissées, à mesure que la sécrétion du 
lait diminuait, et cela sans frais extraordinaires de nourriture. 
Enfin, l'inventaire avait constaté, par année, un excédant de 
4,000 fr. de bénéfices, dus uniquement, d'après M. Menard, à la 
castration des vaches . 

Tels ont été les résultats observés de l'opération de la castra- 
tion pratiquée chez la- vache, ou bœuvonnage. Ils sont certaine- 
ment de nature à faire désirer vivement à tous ceux qui s'inté- 
ressent aux progrès de l'économie rurale de voir cette opération 
se vulgariser dans la pratique agricole, comme s'est vulgarisée 
celle de la castration du bœuf ou de la truie. Assurément que si 
ce désk finit par se réaliser, le principal mérite devra en revenir 
à M. Charlier, qui, par l'invention de sa méthode diQ castration 
vaginale^ a rendu la chose possible au point de vue économique 
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et a fait faire par là à la question un pas immense. Mais si la 
méthode nous satisfait de tout point et mérite tous nos éloges, 
nous devons avouer que nous sommes teutés de faire quelques 
restrictions ou quelques réserves en ce qui concerne le procédé 
par lequel l habile vétérinaire a mis sa méthode à exécution. 
Tant qu'il faudra pour pratiquer le bœuvonnage des instruments 
coûteux (1), compliqués et difficiles à manier, exigeant par con- 
séquent, de presque toute nécessité, l'intervention d'un vétéri- 
naire habile, il nous paraît fort à craindre que sa pratique ne 
puisse se vulgariser dans les campagnes. 

Pour atteindre ce but , xf faut que l'opération soit peu coû- 
teuse; par conséquent, il faut qu'elle puisse être pratiquée par 
les mains des simples châtreurs ruraux. Simplifier le procédé 
opératoire, surtout en supprimant les instruments compliqués, 
toujours coûteux, tel est donc le. perfectionnement que nous 
semble laisser encore à désirer le procédé Charlier. Dans notre 
pensée , c'est à la réalisation de ce perfectionnement qu'est 
maintenant subordonnée la question des progrès ultérieurs de la 
question du bœuvonnage. 

Que les hommes spéciaux veuillent donc travailler ce sujet 
à ce point de vue, et nul doute que leurs recherches ne soient 
couronnées de succès. A priori, je ne vois pas d'impossibilité à 
ce qu'on puisse supprimer complètement le spéculum et rem- 
placer son action par celle de la main et des doigts. Avec leur 
aide, il me semble qu'on doit produire dans la paroi vaginale 
une tension suffisante pour pouvoir y'pratiquer l'incision avec un 
bistouri de forme appropriée. 

Pour résumer la note qui précède, nous disons : 

i<> L'invention d'une nouvelle méthode de castration applica- 
ble à la vache, faile par M. Charlier, a rendu presque innocente 
une opération qui, pratiquée d'après l'ancienne méthode, était 
tellement meurtrière qu'on l'avait à peu près abandonnée dans 
la pratique agrieole, malgré les bons résultats que la théoria per- 
mettait d'en attendre. 

2» La nouvelle méthode, qu'on pourrait appeler méthode va- 
ginale, consiste à pénétrer dans la cavité péritonéale pour aller 
extraire les ovaires qui y sont contenus, en incisant non pas les 



l!) D'après les renseignements que m'a donnés M. Merle, membre de 
notre Société, les instruments de M. Charlier bouteraient 130 fr. 
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parois abdominales comme dans l'ancienne méthode, mais bien 
les parois de la cavité du vagin. 

3© Les faits de castration par la nouvelle méthode, observés 
surtout dans les départements du Nord, sont déjà assez nom- 
breux, pour qu'on ait pu en étudier complètement les effets tant 
immédiats que consécutifs. 

40 L'opération n'est ni longue, ni douloureuse, et ce n'est que 
tout-à-fait exceptionnellement qu'elle peut causer la mort de 
ranimai. 

50 Les résultats du bœuvonnage, en ce qui concerne radoucis- 
sement du caractère, l'aptitude à l'engraissement, l'amélioration 
de la qualité de la viande, ont été constatés conformes à ce qui 
s'observe chez les autres animaux auxquels on pratique habituel- 
lement la castration . 

60 L'opération pratiquée à l'époque de la lactation non-seu- 
lemeht ne supprime pas la sécrétion tectée, mais, au contraire, 
elle l'augmente en quantité et surtout en durée et en qualité. 

70 Le procédé opératoire employé par M. Char lier a besoin, 
dans notre opinion, d'être simplifié , pour que sa méthode de 
castration vaginale puisse entrer dans la pratique générale de 
l'agriculture. 
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Saint-Chamond, reçu par Targe, notaire royal, 1555-57. 
M, S. 1 vol. petit in-fo. (Ex bibl. auct.) 
Cette rente appartenait d'abord à noble dame Catherine de 
Yingles, et bien avant encore à Ancelize de Sallemard, 
dame de Nantas. Jtixta sanctum Joannem bono^um/on- 
tium, 

SAINT-JUHFN-MOLIN-MOLETTE. 

566. Recueil d'actes passés par diverses personnes au profit de 

maistre Arnaud Aubert , notaire royal , habitant de Saint- 
Julien-Molin-Molette. De 1540 à 1568. M. S. 1 vol. petit 
in-fo. (Ex bibl. auct.) 

567. Procès^erbal de la démoUtion de la voûte qui est au- 

dessus des deux tours de la porte d'entrée de Saint- 
Julien-Molin-Molette. Du 7 mars 1726. M. S. Sig. aut. 
Petit m-fo de 2 pp. [Id.) 

568. Plainte portée par M« Louis Perrier, procureur fiscal, au 

nom des habitants de Saint- Julien , contre les agents et 
domestiques du sieur Blumestin, qui se permettaient de 
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chasser pendant le mois de mai, ce qui causait un pré- 
judice considérable à la récoite; et plusieurs autres délits 
portés dans la plainte. Sig. aut. Du 16 mai 1729. Petit 
in-fo de 2 pp. (Id,) 

569. Procès-Verbal des officiers de la justice seigneuriale de 

Saint-Julien , constatant les insultes qu'ils ont reçues de 
la part des gens du sieur de Blumestin. Du Î2 mai 1729. 
Sig. aut. M. S, Petit in-fo de 3 pp. (Id.) 

570. Information faite par le capitaine-châtelain de Saint-Julien- 

Molin-Molette, au sujet de la plainte portée contre les gens 
du sieur de Blumestin. Du 27 mai 1729. M. S. Sig. aut. 
Petit in-fo de 12 pp. (id.) 

571. Mémoire pour Marcellin Miremand, prêtre, docteur en 

théologie^ curé de Saint-Julien-Molin-Molette, appelant et 
demandeur, contre les RR. PP. jésuites du collège de 
Tournon, intimés et défendeurs. Paris, 1730. In-4o de 
36 pp. 

SAINT-MAURIGE-EN-ROANNÀIS. 

572. Mémoire sur les droits seigneuriaux de la Ghâtelienie de 

Saint-Maurice-en-Roannais. Lyon, 1774. In-4»de20pp. 

SAINT-PAUL-EN-GORNaLON. 

573. Réponse aux habitants du village de Saint-Pâul-en-Gorr 

nillon. In-8o de 48 p. et plan in-4o. 

SAINT-PAUL-EN-JARRÊT. 

574. Arrêt de la Cour de Parlement qui met à néant l'appel- 

lation du sieur G. Goste, marchand, de Saint-Paul-en- 
Jarest, lequel prétendait que le dépôt des terriers des 
seigneurs doyen et chanoines de4' église de Saint- Jean , 
comtes de Lyon , devait être fait au greffe des jurisdictions 
où les fonds sont situés. Du 4 avril 1753. ln-4o. 

575. Pétition des citoyens de Valdorley, ci-devant Saint-Paul-en- 

Jaretz, au sujets d'une indemnité accordée à ceux qui 
ont souffert des invasions des rebelles Lyonnais (an II). 
Sig. nombreuses. M. S. In-f» de 2 ff. (Bibl. de M. Goste.) 

s AINT-PIERRE-DE-BŒUF . 

576. Lettre des membres de l'administration centrale du dépar- 

tement de la Loire, à celle municipale de Sàint-Pierre- 
de-Bœuf . « Les partisans du trône essaient de nouveau 
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d'en relever les débris, le fanatisme féconde leur foreur. . . 
La loi vous fournit les moyens de détraire. . . cette associa- 
tion parricide d'émigrés, de prêtres réfractaires, d'em- 
baucheurs et de brigands... Montbrison, le 19 fructidor 
an VII. Lett. auth. sig. : Lagier, Monate, et autres, illisi- 
bles. In-4o, de 3 pp. (Sans indication de dépôt.) 

SAINT-PRIEST. 

577. Terrier de la seigneurie de Saint-Priest et Saint-Etienne, 

dit le terrier Paulat, du nom du notaire qui Ta reçu. 1515. 
M. S. original, t vol. petit in-fo. (Bibl. de Saint-Etienne.) 

578. Vente de la dîme de Saint-Priest. Confins de ladite dîmerie. 

Notés diverses. Copie non sig. Sans date. In-fo, 1 p. (Id,) 

579. Vente de servis et de dîmes au village de Saint-Priest, pas- 

sée à honorable Hugues Flureton, par le baron de Saint- 
Priest, seigneur dudit lieu et de Saint-Etienne de Furan. 
Du 13 septembre 1607. Copie coUationnée le 27 octobre 
1764. Sig. auth. In-fo, de 3 pp. (Bibl. de M. Goste.) 

580. Arrêt de la cour des Grands-Jours qui condamne le marquis 

de Saint-Priest à avoir la tête tranchée dans la ville de 
Saint-Etienne. Du 3 août 1667. Copie sig. M. S. sur par- 
chemin. 12 ff. fid,) 

581. /nven^afr^ dés meubles, effets, titres et papiers délaissés 

par feu messire François (de Ghalus) de Saint-Priest, sei- 
geeur de Saint-Priest et de Saint-Etienne, fait à la pour- 
suite de dame Catherine-Françoise Desfriches de Brassensa 
de Persigny, veuve dudit seigneur. Du 12 septembre 
1695. Expédition sig. In-fo, de 35 pp. (Ex bibl. auct.) 
Les chroniqueurs de Saint-Etienne n'ont point connu ce 
titre, sans quoi ils n'auraient point avancé que le château 
de St-Priest était entièrement détruit en 1678. Les com- 
missaires se transportèrent à Saint-Priest, à la date du 
titre, pour vaquer à leurs occupations ; ils font le détail 
des- appartements', des meubles et des papiers qui s'y 
trouvaient encore. Le démenti est formel ; mais il impor- 
tait aux Benéton et autres de dire que le feu du ciel avait 
dévoré le château de Saint-Priest. Pauvres chroniqueurs ! 
Crédules lecteurs ! 

SAINT-RAMBERT. 

582. Saint-Ramhertyi^dx Aug. Bernard. Extrait du Journal de 

Monibrism, du 30 mai 1840. In-8o, de 6 pp. 
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Andraee. Dans le Lugdunum sacroprophanum , iadex 
duodecimus, f» 7 1 . (V. N. 1 02 bis,) 

583. Charte de Guy, comte de Forez, conceraant les limites de 

Saint-Rambert. Janvier 1224. Copie sig. Bidault. M. S. 
In-fo, 12ff. (Bibl. deM. Goste.) 

583 bis. Hommage des habitants de Saint-Rambert aux comtes 

de Forez. 1294. Copie sig. M. S. In-4o de 3 pp. fldj 

584. Notice sur une chasuble de Saint-Rambert-sur-Loire , par 

M. Boné, curé de Saint-Just. Lyon, Claude Rey, 1844. 
In-8o de 15 pp., avec pi. 

SAINT-SAUVEUR. 

584 bis, Fundatio prioratus S. Salvatoris in Forensi ditione. 

Dans le Lugdunum sacroprophanum, index duodecimus, 
f>68. (V, N. 202ÔÎ5.) 

585. Inventaire et analyse des actes de donations faites au 

prieuré de Saint-Sauveur (1700?) M. S. petit in-fo. (Ex 
bibl. auct.) 
Il parait que c'est un extrait du terrier dit de Saint-Robert. 
Cette copie non signée, n'en est pas moins précieuse par 
le nombre d'actes qu'elle contient. On y voit avec quelle 
ardeur et quel peu de prévoyance chacun donne, à Dieu 
et aux saints, non-seulement ses biens, dont ils n'avaient 
que fake, mais encore ses enfants, qui n'avaient point 
été consultés sur ce sacrifice. 

586. Lettre adressée à M. Chirat, prêtre sociétaire de l'église 

de Saint-Sauveur, contenant une note siu- la fondation 
de la chapelle de Blot. Du 25 avril 1488. Sans sig. In-f» 
de 2 pp. 

587. Arrêt rendu par le parlement de Toulouse, entre le prieur, 

seigneur de Saint-Sauveur et les habitants de ladite ville 
et de son mandement, louchant les libertés et franchises 
dont les justiciables du prieur jouissent de temps immé- 
morial, et qui leur étaient contestées parles jésuites de 
Tournon. Du 13 décembre 1508, In-fo de 9 pp., latin au 
recto, français au verso. Copie de 1839, d'après l'extrait 
collationné , et communiquée par l'Etat , dans le procès 
contre les habitants de Saint-Sauveur, en revendication de 
la forêt de Tailla. 

588. Etat des pensions dues à la chapelle de Blot, dans l'église 

de Saint-Sauveur- en-Rue , tiré du registre signé : Duma- 
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zel et autres. La plus ancienne reconnaissance est du 3 
février 1533, et la plus récente, du 15 juillet 1624. Copie 
sans sig. et sans date. In-f» de 12 pp. (Exbibl. auct.) 
589. Mémoires pour Saint-Sauveur et Bourg-Argental, contre les 
jésuites du collège de Tournon. 1 vol. petit in-fo. M. S., 
contenant : 

lo Copie en français de Tacte de fondation et dotation du 
prieuré de Saint-Sauveur-en-Rue, suivie d'un commen- 
taire. 17 pp. ; 

2^ Copie en français de la transaction passée, le 3 décembre 
1526, entre messire Nectère de Senectère, seigneur et 
prieur de Saint-Sauveur, et les habitants de la paroisse, 
et mandement du même nom au sujet de plusieurs droits 
seigneuriaux et des bois de commune; 

3o Copie de Tarrôt rendu par le parlement de Toulouse, le 
22 décembre 1508, en faveur du prieur de St-Sauveur, 
contre les habitants de la ville, et du mandement dudit 
Saint-Sauveur. 14 pp. petit in-fo, latin et français ; 

40 Mémoire instructif pour MM. les curés contre les jésuites, 
contenant : 

La bulle d'union du prieuré de Saint-Sauveur au col- 
lège de Tournon, etc. ; 

Copie de la saisie faite par les jésuites de Tournon sur 
les effets mobiliers de feu messire André Royer, curé de 
Saint-Julien-Molin-Molette, deux jours après sa mort, à 
cause de leur prétendu droit de dépouille. 2 pp. ; 

Réflexions (commentaires) du sieur Dumas, curé de St- 
Julien, sur cette saisie. 90 pp. ; 

50 Partage de Tannée 1566. Liève des pensions du prieuré 

. de Saint-Sauveur. 6 pp. ; 

60 Mesures de Sainl-Sauveur pour le froment, le seigle, 
Forge et les fèves. 2 pp. ; 

70 Répertoire des reconnaissances des habitants de la pa- 
roisse et mandement de Saint-Sauveur. 12 pp. 

8<> Notes prises sur le plan de Tailla, levé par M. Rigaud, en 
1778, suivies d'un mémoire sur les limites de la juridic- 
tion et mandement de Saint-Sauveur^, en tout, 11 pp.; 

90 Mémoire pour le curé de la cure basse de Bourg-Argental, 
contre le curé de la cure haute. 37 pp. 
590. Copie (ancienne et en latin) de la bulle du Pape Paul V, 
pour Tunion du prieuré de Saint-Sauveur au collège des 
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PP. jésuites de Tournon, adressée à rofficialde Vienne, 
parce qu'il est commissaire né pour ladite union. Du 
13 des kal. de mai 1607. M. S. grand in-fo, non sig. 10 
pp. (Id.J 
591. Arrêt du parlement de Paris pour le règlement de l'au- 
mône en blé et en argent , que le prieur dé St-Sauveur 
est contraint de faire annuellement aux pauvres de Saint- 
Sauveur et ses dépendances. Du 18 mai 1624. M. S. sig. 
Parchemin petit in-fo, de 17 pp. (id.) 

592. Mémoire pour les religieux bénédictins de Tabbaye de la 

Chaise-Dieu, présenté à MM. les commissaires du parle- 
ment de Toulouse, Sans autre indication. (Id,) 

593. Arrêté du préfet de la Loire qui règle la comptabilité pour 

les coupes de bois de la commune de Saint-Sauveur. Du 
28 novembre 1808. M. S. sig. auth. In-fo, y compris la 
lettre au sous-préfet, 6 pp. (Id,) 
Pièce intéressante qui n'a pas été connue dans le procès du 
gouvernement contre la commune de Saint-Sauveur, au 
sujet de la forêt de Tailla. 

SAINT-VICTOR-SUR-LOIRE. 

594. Procès-verbal de la terre et châtellenie de Saint-Victor-sur- 

Loire. Du 5 juin 1564. Go^e sig. M. S. in-f^de 4 ff. (Bibl. 
de M. Goste. 

595. Arrêt du Conseil d'Etat qui ordonne que, pardevant l'in- 

tendant, il sera procédé à la revente du domaine de Saint- 
Victor. Du 2 septembre 1749. Lyon, P. Valfray, 1749. 
In-4o de 2 pp. 

SAlNTE-COLOMBE. 

596. -4 rr^^ du Conseil d'Etat qui ordonne que, pardevant l'inten- 

dant, il sera procédé à la revente du domaine, seigneurie 
de Sainte-Colombe, en Forêt. Du 2 septembre 1749. Lyon, 
P. Valfray, 1749. ln-4o de 2 pp. 

• SEAUVE-BÉNITE. 

597. Plan du hameau de la Seauve, en Vêlai, par Bonnet. 
Dans ce plan, de deux pieds de long sur un pied de large, 

sont représentés les chemins, les maisons, les possessions. 
M. Amans- Alexis Monteil, auteur de l'histoire des Français 
des divers Etats, le possédait en 1836. 

598. Procès-verbal des dommages causés au monastère de la 

Seanve-Benoiste, à Saint-Didier, pendant les guerres de 
religion et la Ligue. Du 15 février 1597. Signé. M. S. In-fo 
de4ff. 
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SDRY^-LE-BOIS. 

599. Arrêt du Êonseil d'Etat qui ordonne que, pardevaht le sieur 

intendant et commissaire départi en la généralité de Lyon, 
il sera procédé à la revente du domaine de Sury-Ie-Bois. 
Du 12 août 1749. Lyon, P. Valfray, 1749. In-4« de 2 pp. 

SCRT-tE-COMTAL. 

600. Echange^ entre le roy de France et dame Gabrielle d'Allon- 

ville, des terres de Sury, Saint-Romain , Saint-Marcellin, 
au comté de Forez, etc. 1609. Copie sig. M. S. in-fo de 5 ff. 
(Bibl. de M. Goste.) 

601. Procès-verbal et enquêtes faites de la valeur des terres de 

Sury, Monsupt, Saint-Romain, Saint-Marcellin, etc., 
échangées par le roi. 1610. M. S. in-f»de44ff. fid,) 

602. Arrêt du Conseil d'Etat qui ordonne que, pardevant Tinten- 

dant, il sera procédé à la revente du domaine , terre et 
seigneurie de Sury-le-Gomtal. Du 14 octobre 1749. Lyon, 
P. Valfray, 1749. ln-4o de 2 pp. 

TOUR (la) EN-JAREZ. 

603. Extrait du terrier du roi, à cause de son château et sei- 

gneurie de la Tour-en-Jarez , pays de Forez. Reçu par 
Conchon, notaire, et signée de lui; commencé le 1 1« d'oc- 
tobre 1462, fini le 7e d'avril 1465. M. S. petit in-f«. (Ex 
bibl. auct.) 

604. Arrêt du Conseil d'Etat qui ordonne que, pardevant l'inten- 

dant, il sera procédé à la revente du domaine, , terre et 
seigneurie de la Toiîr-en-Jarez , etc. Du 16 septembre 
1749. Lyon, P. Valfray, 1749. In-4ode 2 pp. 

TfflERS. 

605. Mémoire statistique sur la ville de Thiers. Manuscrit con- 

servé dans la bibliothèque de Clermont. 
La seigneurie de Thiers, autrefois Thiem, a longtemps ap- 
partenu aux comtes de Forez. 

UNIEU. 

606. Le Pertuiset etSaint-Paul-en-Gomîllon. Extrait de la flevi^c 

du Lyonnais , et donné par le Mémorial judiciaire de la 
Loire ^ le 20 septembre 1845. In-f®. 

USSON. 

607. Dissertation sur le temple de Vasso. Manuscrit conservé 

dans la bibliothèque de Clermont. 
Plusieurs auteurs ont avancé que la petite ville d'Ussoù ti- 
rait son nom de cette divinité gauloise, où elle avait un 
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tejDKpte. Nous dtons eet ouvrage pour détromper ceux 
qui croient qu'il est question d'Usson sur les marches du 
Forez et de TAuvergne, ce qui est une erreur. 

TALBEVOITE. 

607 bis. Fundatio abbatiœ vallis benedicta. Dans le Lugdunum 
sacroprophawum, index duodecimus, f® 64. 

608. Transaction passée entre les RR. abbés et religieux de 

Valbenolte, et les habitants de la Côte et de la Métare, au 
sujet de la dîme des gerbes. Du 22 novembre 1463. Ex- 
trait coUationné. Sign. auth. In-fo de 9 pp. (Ex bibl. 
auct. . 

609. Rôle des tailles de la parcelle de Valbenoite. M. S. sign. 

auth. Du 2 mars 1646. Petit in-fode 39 pp. fidj 

610. Rôle des taiUes de la parcelle de Valbenoite. M. S. sign. 

auth. Du 11 février 1 6861" Petit in-f» de 32 pp. fid.) 

611. Enquête de commodo et incommodo pour les religieux de 

Valbenoite et les habitants de Graix, au sujet du bois de 
Graix, dont une partie appartenait aux religieux et l'autre 
aux habitants. Ge bois était onéreux aux religieux; il 
était à la convenance des habitants, et Tenquéte a Ueu 
pour s'assurer quels seront les avantages ou les inconvé- 
nients de cette cession emphithéotique. Du 27 mai 1769. 
M. S. sig. auth. Petit in-fo de 21 pp. (Ex bibl. auct.) 

612. Lettre de M. Imbert, préfet de la Loire, qui annonce que, 

par décret impérial du 28 messidor an XIIl, il est permis 
de faire dire la messe dans la chapelle dépendante de la 
maison du sieur Vauberet-Jacquier. Sig. auth. In-4o de 1 
p. fld.J 

VALETTE (la). 

613. Terrier de la Valette, dit le terrier Marnant. M. S. grand 

in-fo. (Bibl. de Saint-Etienne.) 

VALFLEURY. 

614. Notice sur la chapelle et le pèlerinage de Noire-Dame de 

Valfleury, par M. Ghossat. 

615. Notice historique et religieuse sur la chapelle et le pèleri- 

nage de Notre-Dame de Valfleury. Lyon, Périsse frères 
1839. In-16 de 35 pp. 

616. Les trois svapulaires, ouvrage dédié à Notre-Dame-de- Val- 

fleury. Lyon, Pélagaud, 1850. 

617. Valfleury, poème historique, avec cantiques, méditations, 
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messe et vêpres, dédié à Notre-Dame-de-Valfleury, à ses 
pieux habitants et à tous ses pèlerins, par M. Roussel. 
Saint-Etienne, Théolier, 185^. l vol. in-12. 

V. 

FÉODALITÉ. -- NOBLESSE. 
A. Généralités. 

618. Traité de Torigine des noms et surnoms, de leur diversité 

^t changements chez les nations, avec les noms des fonda- 
teurs d'un grand nombre de communautés, et plusieurs 
questions importantes sur les noms et les armoiries, par 
Gilles- André de la Roque. Paris, Michettes, 1681. In-12. 

n est nécessaire pour bien comprendre ce qu'était et même 
ce qu'est la noblesse, de lire ce petit traité, œuvre de 
l'homme le plus compétent en celte matière. La connais- 

^ sance des ouvrages suivants n'est pas moins nécessaire, et 
leur lecture aura l'avantage de prémunir contre les faus- 
ses idées qu'on se fait de la noblesse, et de se mettre en 
état de porter soi-même un jugement qui détruira les dia- 
tribes nées de la révolution et sottement propagées par 
les ignorants, qui, ne pouvant voir par eux.-mêmes, s'en 
rapportent aveuglement au sentiment des autres. 

619. Des noms et surnoms, par Denis de Sallo. Cet intéressant 

mémoire est imprimé dans le 3® vol. du Recueil de pièces 
d'histoire et de littérature, 

620. Dissertation sur Torigine des noms de famille, par Pierre le 

Gros de Villard, chanoine de Saint- André de Grenoble. 
1758. In-12. 

621. Traité de la noblesse et des comportements des nobles. 

In-fo. 
Ce traité manuscrit est dans la bibliothèque royale. 

622. Abrégé chronologique d'édits, déclarations, règlements, 

arrêts et lettreâ-patentes des rois de France de la troisième 
race, concernant le fait de la noblesse, etc., par L.-H. 
Chéri, conseiller de la Cour des aides et généalogiste des 
ordres du roi. Paris, 1612. In-4o. 

623. Trois traités^de la noblesse de race, de la noblesse civile et 

des immunités des noms nobles, par.Florentin de Thier- 
riat. Paris, 1606. In-8o. 

624. Origine de la noblesse française, depuis l'établissement de 

la monarchie, contre le sentiment des lettres imprimées à 
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LyoD, en 1763, dédiées à la noblesse de France, parle 
vicomte d'Alèz (Pierre-Alexandre). Paris, Desprez, 1766. 
In-12. 
Cet ouvrage, d'un homme érudit, plut à tout le monde. Les: 
lettres qu'il réfute étaient de Tabbé Mignot de Bussy. 
(Lyon, de Ville, 1763, in-12), qui lui-même réfutait 
MM. de Boulainvilliers et Montesquieu sur ce qu'ils ont 
écrit sur l'origine de la noblesse. 
62.5. Forte-feuilles de M. Lancelot. Us se trouvent à la bibliothè- 
que royale. Manuscrits in-fo. 
Huit porte-feuilles concernant la noblesse, ses prérogatives, 
ses différentes espèces, titres de dignités, fiefs, droits sei- 
gneuriaux, etc. 

626. Eecherches sur la France, par Etienne Pasquier. De Van- 

denneté des terres tenues tant en fief qu'en aleu ; des 
nobles, gendarmes, roturiers; du ban et arrière-ban, et 
plusieurs autres choses concernant la noblesse de France. 

627. Arrière-bans du Forez. M. S. 7 vol. in-f» de dififérentes 

grandeurs. A la bibl. de Montbrison. 

628. Extrait de la Chambre des comptes de Paris, sur les fiefs 

du pays de Forez. In-f». M. S. 
Ce manuscrit, que nous n'indiquons que pour mémoire, se 
trouvait dans la bibliothèque de l'abbé de Caumartin, 
mort évéque de Blois, en 1733. Avec ce premier jalon, il 
serait possible d'arriver à la découverte de ce rçcueil qui 
ne peut manquer d'être intéressant , si toutefois il a 
échappé aux fureurs révolutionnaires ou à la balance de 
l'épicier. 

629. Foi et hommage des seigneurs de Forez. M. S. 2 vol. de 

différentes grandeurs. Se trouvaient à Montbrison. 

630. De la chevalerie ancienne et moderne, avec la manière d'en 

faire les preuves pour tous les ordres de chevalerie, par 
le P. C.-JrançoisMénestrier. Paris, 1683. In-12. 

630 bis. Noms féodaux, ou noms de ceux qui ont tenu fief en 
France, depuis le XII« siècle jusque vers le milieu du 
XVI1I«. Extraits des archives du royaume, par un membre 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (P. L.-I. 
de Bétancourt). l»"® partie divisée en 2 vol. in-8o. (La 2« 
n'a pas paru.) 

630 ter. Dictionnaire des anobUssements, ou recueil des lettres 
de noblesse, depuis leur origine. Paris, 1788. 2 vol. 
in-So 
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630 quai. Election de Saint-Etienne; 55 ordonnances obtenues 
par divers gentilshommes pour l'exemption de la taille. 
1634. M. S. sig. auth. i vol. in-fo. (Ex bibl. auct.) 
B. Armoiries. — Blason. 

631. De l'origine des armoiries et du blason, parCl.-Fr. Ménes- 

trier. Lyon, Amoury, 1679. In-12. 

632. Origine des armoiries et surnoms en France. Mercure de 

France^ octobre 1720. 
Dissertation savante , curieuse et pleine de recherches sur 
Torigine des armoiries et de tout ce qui y a rapport, 
comme émaux, timbres, supports, ainsi que sur la no- 
blesse et ses différentes espèces. 

633. La Diana^ sous le point de vue historique. et héraldique, 

par Tabbé F. Renon. Montbrison, 1844. In-8o de 27 pp., 
avec un atlas in-plano. 

634. Essai sur la salle de la Diana, à Montbrison, par Anatole 

de Barthélémy , inspecteur des monuments historiques. 
In-8o de 8 pp. 

Histoire généalogique. 

635. Armoriai véritable de la noblesse qui a été reconnue et ap- 

prouvée dans la recherche qui en a été faite en 1667 et 
1668, pour les pays de Lyonnais, Forez et Beaujolais. 
Gravé par G. (Glaudine) Brunaud, fille de Lyon. 

636. Armoriai de France, par d'Hozigr (père et fils). Paris, 1736- 

1768. 10 vol. in-fo. Ouvrage plein de mensonges et de 
complaisances. 

637. Nobiliaire universel du royaume de France, contenant les 

cartes génalogiques, chronologiques, historiques de toutes 
les familles nobles et plus notables du royaume, rangées 
selon Tordre alphabétique de leur nom, par Dom Gabriel 
de Sainte-Anne, religieux feuillant. M. S. en 32 vol. in-f» 
et 14 vol. de supplément. Ce nobiUaire était conservé, 
ainsi que deux dictionnaires généalogiques, par le même 
auteur, dans la bibliothèque des feuillants. A la biblio- 
thèque impériale. 

638. Généalogies des principales maisons de France, avec beau- 

coup de titres servant de preuves, rangées par ordre al- 
phabétique, recueillies par Pierre d'Hozier, gentilhomme 
de Provence, généalogiste de France, et Charles d'Hozier, 
son fils, écuyer, conseiller du roi, généalogiste de sa 
maison , juge d'armes et garde de Farmorial général de 
France, M. S. 150 vol. in-fo. A la bibl. impériale. 
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Ces deux auteurs ont travaillé chacun pendant 50 ans, ce qui 
fait un siècle d'études. 

639. Dictionnaire de la noblesse, par de la Ghenaye des Bois. 

Paris, 1770-78. 15 vol. in-4o. 
639 bis. Armoriai d'Auvergne, Bpurbonnais et Forez. M. S. 1 vol. 
in-fo. A la bibl. impér. 

640. Histoire généalogique des grands officiers de la Couronne, 

par le P. Anselme (P. de Guibours.) Paris, 1728. 9 vol. 
in-fo. 
Outre les généalogies particulières de quelques maisons fo- 
réziennes qui s'y trouvent, l'ouvrage fourmille de cita- 
tions comme celle-ci : « Artaud , comte de Lyon et de 
Forez, fils du comte Gérard et de Gimberge, donne, la 
2« année du règne de Rodolphe III, dit le Fainéant, l'é- 
glise de Maroglivos à l'abbaye de Gluny. 1275. Dauphine 
de Lavieu, du consentement de Pierre de la Roue, son 
quatrième mari, vend à Robert Damas, son fils, qu'elle 
avait eu de Guy Damas , seigneur de Cousan, le château 
et la seigueurie d'Aurec, en Forez, diocèse du Puy, avec 
les fiefs du seigneur de Saint-Didier, d'Oriol , des Sauva- 
ges , de la ville d'Ohilas (aujourd'hui Oulhac) et tous les 
fiefs qu'elle avait sur la rivière de Loire. 
Mazures de l'Isle-Barbe, tome 2®. (Vohr le n^ 149.) 
640 bis. La Toscane française, contenant les éloges historiques et 
généalogiques des princes^ seigneurs et grands capitaines 
de la Toscane, lesquels ont esté affectionnés à la couronne 
de France, par J,-B. l'Hermite de Soliers, dit Tristan. 
Paris, 1661. In-4o. 
640 ter. Le martyrologe des chevaliers de Saint-Jean de Hiérû- 
salem, dits de Malte, contenant leurs éloges, armes, 
blasons, preuves de chevalerie et descente généalogique 
de la plupart des maisons illustres de l'Europe, etc., par 
F.-Mathieu de Goussancourt. Paris, 1643. 2 vol. in-fo, 
avec grav. 
640 quat. Le palais de l'honneur, contenant les généalogies his- 
toriques des illustres maisons de Lorraine et de Savoye, 
et de plusieurs nobles familles de France; ensemble To- 
rigine et expUcation des armes, etc., par le P. Anselme 
(Pierre de Guibours). Paris, 1663 et 1668. 1 vol. in-4o. 
MO. quint. Le palais de la gloire, contenant les généalogies his- 
toriques des illustres maisons de France,..., où est compris 
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rorigine, le ptogrès et la fin de diverses familles, .avec 
leurs éloges, par le P. Anselme (Pierre de Guibours). Paris, 
166i. In-4o 

A. 

641. Généalogie A^ la maison d'Albon. Dans les Masures de 

l'Isle-Barbe, t. 2«, p. 129. 
On la trouve aussi dans le P. Simplicien, t. 7, p. 194. 

642. La même, ^Bi M. de Gourcelles. Paris, 1833. In-4o. 

142 6/5. Généalogie de la maison d'Ângeray (d'Angères), Saint- 
Bonnet-les-Oules. Dans les manuscrite de Guichenon , 
24 vol., no 17. (Voyez le n® 102 ter.) 

643. Généalogie de la maison d'Apchon. Dans le Palais de 

l'honneur, par le P. Anselme, page 326. (Voyez le nu- 
méro 640-4O. 
643 bis. Généalogie de la maison de Saint-Germain-d'Apehon. 
Dans Guichenon, 16« vol., no 246. (Voyez le n© 102 ter.) 
Généalogie, id. id. id. 18 vol. N» 112. 

644. Généalogie de la maison d'Augerolles. Dans les Mazures de 

risle-Barbe,t. 2,p. 221. 
B. 

645. Table généalogique des anciens comtes de Beaujeu, par 

André du Ghesne. Elle est imprimée dans son histoire des 
ducs de Bourgogne. Paris, 1628. In-4o. 

646. Chroniqrie de la maison de Beaujeu. Cette chronique ma- 

nuscrit était conservée dans la bibliothèque royale, 
no 2301, selon le P. Labbe. 

647. Notice historique sur les seigneurs de Beaujeu, premier 

article, par Aug. Bernard. Sans autre indication. In-4o 
de 19 pp. 

647 bis. Généalogie de la maison de Boisvair. Dans Guichenon, 

16e vol, no 251 . (V. le no 102 ter.) 

648. Généalogie de BoUioud, en Forez. Dans le 4« registre de 

TArmorial de d'Hozier. 

648 bis. Généalogie de la maison de Bron de la Liègue. Dans 

Guichenon, 16* vol., no 447. (V. le no 102 ter.) 
C. 

649. Généalogie des Ghappuis, en Forez et en Lyonnais. Dans le 

5® registre de TArmorial de d'Hozier. 

649 bis. Généalogie de la maison de Gharpin. Dans Guichenon, 

16» vol., no 305. (V. le no 102 ter.) 
649 ter. Mémoires généalogiques de la maison de Gharpin. Dans 
Guichenon, 24« vol., no 38. 
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649 qmt. Mémoires généalogiques de la maison de Ghasteauneuf, 
Rochebonne. Même recueil, 24«Vol., no 57. 

649 quint. Généalogie de la maison du Gros. Dans Guichenon, 
16e vol., no 217. (V. le no* 102 ter.) 

650. Généalogie de la maison de Damas. Dans le P. Simplicien- 

t 8, p. 317. Dans la recherche de la noblesse de Cham- 
pagne. 

651. Généalogie de la maison de Damas, par M. de Gourcelles. 

Paris, 1833.In-4o. 
651 bis. Généalogie de la maison de Damas. Dans Guichenon, 

16e vol., no 285. (V. le no 102 ter,) 
E. 
651* ter. Généalogie de la maison d'Ëspinac. Dans Guichenon, 

1 6e vol., no 253. (V. le no 102 ter.) 

651 qnat. Généalogie de la maison d'Espinac, 18e vol., no 98. 

F. 

652. Généalogie de Jean Fenoyl-Turcy. Le comte imaginaire dé- 

masqué ; de la véritable origine de la famille des Fenoyl, 
de Lyon. In-fo. . 

652 bis. Mémoires généalogiques de la maison deFontanais. Dans 

Guichenon, 24e vol., no 40. 

653. Histoire et ancienne chronique, ou roman de Gérard d'Eu- 

phrate, comte de Roussillon, duc de Bourgogne et comte 
de Forez. Paris, 1545. In-fo. — Lyon, 1580. In-12. 
L'auteur fait la généalogie de ce duc suivant Topinion du 
révérendissime archevêque de Reims, Turpin, dans son 
épitre au lecteur. • Me mis, dit-il, trente ans y a et plus, 
à traduire en notre vulgaire, un poëme wallon, traitant 
des guerres d'un grand seigneur, appelé Gérard d'Eu- 
phrate, fils légitime de l'illustre Doatin de Mayence, et 
adoptif dé Gérard de Roussillon, duc de Bourgogne. » Ce 
duc est mort en 890, selon sou épitaphe rapportée par 
Martene. Au fond, ce n'est qu'un roman. 

654. Table généalogique des comtes de Forez, par André du 

Ghesne. Elle est dans son histoire des ducs de Bourgogne. 
Paris, 1628. In-4o. 
654 bis. Comités foreuses. Dans Touvrage du P. BuUioud, index 
quintus, fo)26. 
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Flveèii-Tcrlial de U llésnee da 9 JTninet 1S5Q. 

La séance est ouverte ù deux heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Briànt, président nouveliemoit élu. 

Sont présents : MM. Briant, président; Maurice, Aubin, vice- 
présidents; Rousse, secrétaire; Rimaud, trésorier; Gautier, 
Viney, Mourgues, Roncbard->Siauve, Tiblier, Michalowski, Blol- 
zistewski, Merle, Duplain, d'Âlbigny, Fourny-Dulys, Yial de Gon- 
flans, A. Barban, André Golcombet. 

M. le Président fait connaître à l'assemblée quelques mesures 
qui ont été prises par le conseil d'administration dans sa dernière 
séance, relativement à remployé de la Société. 

L'ordre du jour appelle ensuite la lecture des procès-verbaux 
des sections. La section des sciences donne communication de ses 
travaux. Dans la séance mensuelle, M. Maurice a développé les 
caractères dislinctifs d'un genre de monstruosité qu'il a eu occa- 
sion d'observer sur un mouton, et dont il montre un squelette 
préparé par ses soins. 

Cette monstruosité appartient au genre Pigomèle, 

M. le Président annonce à la Société que M. de la Tour-Varan^ 
lui a envoyé une notice sur le pays de Jarez et ses seigneurs. Ce 
travail est renvoyé à l'examen du comité de publication qui en 
surveillera l'impression. A cette occasion, M. le Président fait oh-, 
server qu'il doit être bien entendu queia Société ne' prend pas 
la responsabilité des travaux de se3 membres. 

M. André Barban émet la proposition que la Société changé tes 
heures de ses séances. Cette proposition est renvoyée au mois de 
décembre pour être discutée dans la séance consacrée aux modi- 
fications à apporter aux statuts. 

Parmi les publications adressées récemment à la Société, figu- 
rent: 

l» L'ienqùéic par le Conseil d'Etat sur la question des céréales ; 
envojçée par M. lé Ministre dé l'agriculture, du commiercè et des 
travaux ^Çubfl^^^^ ^ , .^., . . , . . . .^,., ^^^ 

Ï^ÏÀ 'SO* volûime dé la cblîéctibn déslbrevets pris sousTenapire 
delaloide.1791; 
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'3o Lé programme d'uae exposition générale et publique de 
fleurs, fruits, légumes, et d'objets d'art ou d'industrie horticoles, 
à Lyon, du 9 au U septembre 1859 ; 

40 Le Mémoire présenté par M. le Préfet de la Seine à la Com- 
mission municipale de la ville de Paris sur la distribution des 
eaux dans la ville et sur la construction des égouts. Ce dernier 
. ouvrage a été envoyé sur la demande de la Société et pour fournir 
des renseignements précieux à la Commission chargée d'étudier 
la question des engrais à utiliser dans la ville de Saint-Etienne. 
Un entretien s'engage sur cette question importante, entre plu- 
sieurs membres. 

M. d'Âlbigny émet l'avis que la Société insiste, par une de- 
mande spéciale à l'administration, pour qu'elle exécute le projet 
de séparer les eaux des égouts de celles du bief qui sert à l'in- 
dustrie. 

Les membres du conseil d'administration du Congrès scien- 
tifique qui doit se réunir à Limoges ayant invité la Société à y 
envoyer des délégués, M. le Président annonce qu'il s'y rendra, 
s'il est possible, ou qu'il y déléguera quelqu'un des membres de 
là Société. 

M. Gautier se démet des fonctions de jprésident honoraire de 
la Commission chargée d'étudier la question de l'Echelle mobile. 

M. d'Albigny émet le vœu que la Société s'abonne au Journal 
des Economistes, M. le Président répond que cette proposition 
sera soumise au conseil d'administration. 

M. Rousse propose que chaque section de la Société choisisse 
dans son sein quelques membres qui voudraient se charger de 
dépouiller les publications adressées par les sociétés correspon- 
dantes, et d'en rendre compte. 

M. Gallois, docteur en médecine, rue Saint-Louis, 21, présenté 
par MM. Maurice et Thirault, est élu à l'unanimité des suffrages 
des membres présents. 

" M. Favarcq donne lecture d'un rapport qu'il a bien voulu se 
charger de présenter, sur un insecte peu connu et signalé par 
M. de Bonneville comme exerçant des ravages dans la contrée 
voisine du mont Pilât. M. Maurice demande que la lettre de M. de 
Bonneville précède l'insertion de cette note dans les Annales. 

La Société adopte la proposition qui est faite par M. d'Albigny 
au nom de plusieurs de ses collègues, d'ajourner sa première 
réunion au mois d'octobre. 
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Le méaie membre demande quelques renseigoemenu pour h 
commission chargée de faire des recherches pour la distribution 
des récompenses agricoles au canton de Saint-Genest-Malifaux. Il 
fait observer que ce canton possède un comice qui distribue des 
récompenses aux agriculteurs que la Société peut être encore ap- 
pelée à récompenser de nouveau, mais que ce comice n'a pas 
compris dans ces récompenses les serviteurs et servantes de fer- 
me. 11 demande si la commission doit s'occuper exclusivement d^ 
celte dernière catégorie ou décerner des récompenses aux agri- 
culteurs, aux serviteurs de ferme, sans tenir compte des récom- 
penses que les premiers auraient déjà pu recevoir du comice 
cantonal. M. le Président émet l'avis qu'il n'y a pas l|eu de tenir 
compte des primes et récompenses accordées antérieurement par 
ce comice, lors même qu'elles auraient pu être plus importan- 
tes que celles dont dispose la Société, et qu'en conséquence la 
commission doit opérer en dehors de cette considération par- 
ticulière. 

M. Mourguct-Robin fait don à la Société d'un échantillon mi- 
néral de sulfure d'antimoine recueilli dans les environs de Feurs, 
et qui parait appartenir à un filon fort réel. 

Ce minerai sera soumis à la section d'industrie qui en proYO. 
quera l'analyse et un compte-rendu . 

La séance est levée à 4 heures. 
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ttéanee générale du O Octobre 1850* 

. U 8éa&c§ t ouvre à deux heures et demi^, sous la pr^sidç;[^ÇQ 
4^ M. Briant. 

Sont présents: MM. Briant, Grosren^ud, Maurice, Rimaud, 
Favrot, Holstein, Neyron-Desgranges, (îautier, Barbe, Smith, 
NtoDrguet,- Merle, Malaséagny, Rbdbe, Michatowsld, Itîblier, 
RoDCtiard-Siauve, Dupiain, Vîal de Gonflans, Forest» JUotzis- 
lewski, Murgue. 

Le secrétaire général étant absent, le procés-yerbal de la 
dernière séance sera lu dans la prochaine réunion, 

M. Maurice lit le procès- verbal de la section dos sciences, la 
. seule qui se soit réunie pendant les vacances. 

'M. Michalowski se charge de rendre compte de la Revue des 
Deux'Mondes; M. Aubin, de la Revue eontempprainc ; M. Gros- 
i*énaud, des publications induslr telles, 
'H. Rivoire quittant le département de la Loire pour aller résider 
à Lyon, devient membre correspondant. 
-^M.' le Préfet à fait demander des renseignements sur la récolte 
des fourrages dans F arrondissement de Saint-Etienne. MM. Balay 
et Point ont fourni les renseignements désirés qui ont été adreâSés 
à l'administration. 

M. Smith lit une notice biographique sur M. Bayon, président 
de la Société, décédé récemment. Cette notice sera insérée dans 
les Annales. 

M. Barbe donne lecture d'un Mémoire sur la production dei 
céréales et sur FEchelle mobile. L'impression en est votée. 

M. Iç Président annonce que le cours d'arboriculture de M. Du-^ 
breuil s'ouvrira le 15 courant. 

Plusieurs membres ayant deipand^ q ue les heures des séances 
fussent changées, cette question sera mise à l'ordre du jour de la 
prochaine réunion, ainsi que celle de la fixation des cotisations 
et des. jetons de présence. 

M. le Président prie les sections de vouloir bien étudier ces 
questions, afin de pouvoir les résoudre promptement dans la 
première séance générale. 

M. le Président annonce que la salle sera ouverte tous les 
jeudis, de 7 à 10 heures du soir. 
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Procès-Terbal delà Séance ait à II^ÔT>nibrê lÉjSo. 

La séaùce est ouverte à deux heures: et dfemîe, sous ha pré- 
siaéiîcé dé M. Bnant. 

Sontpréseols : MM. Briant, président; Maurice, vice^président; 
Rimaad, trésorier; Rousse, secrétaire. 

te procèsf-verbal de ravant-dëriiièrë séance est lu et adopté, 

M. Rimaud donne lecture du procès -verbal de la dernière 
séance, lequel est également adopté. 

M. le Président procède au'dépouillement de la correspondant} 
et donne communication d'une lettre de M. lé Ministre de Tins- 
truction publique, demandant des collaborateurs à un Diction- 
naire historiqMe et géographique de la France. 

n fait connaître que M. Merle, membre titulaire de la Société, 
allant habiter l'Afrique, deviendra membre correspondant et nous 
conservera son utile concours^ • 

M. Maurice donne connaissance du procès-verbal dé la sectioQ 
des sciences. Dans la séance mensuelle de cett^ section. M, Fa- 
varcq a signalé une expérience qu'il a faite sur l'oriie brûlante 
[ùrticà urens), de laquelle il résulterait que cette orlié, introduite 
dans la bouche, ne cause aucune cuisson, son liquide acre et brû- 
lant étaut sans doute neutralisé par l'action de la salive. 

.M. Rimaud y a aussi développé quelques observations qu'il a 
faites sur une espèce de champignon à laquelle il a trouvé la 
qualité d'un bon comestible ; il donne lecture de cette note, à la 
Société, et M. le Président en propose l'irisertion dans nos An* 
nales. 

Ml le Président annonce qu'il attend toujouira 1^ rapport que 
fiM; Point et Peyret devaient présenter sur le çohcouips régional 
dé Bourg, auquel la Société les avait délégués. 

U. Viney offre son concouirs pour récueillir et fournir des ren- 
eeigiiemenls sur ce concours. 

m! Maurice* fait' cohnaKre gùe, dans un récent voyage qyÇil a 
foit à Paris comme délégué d&^ là Société de médecine de Saïnl- 
Btienne, et par 8uité^^dé<k)nveri8atîôns qu'il a'eiies avëè M. Claude 
Bernard et If. J. Geoffroy^Saint-Hilaire, il a conçu l'espoir que la 
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Société obtiendrait Fenyol des comptes-rendus des séances do 
rinstitui, si elle en faisait la demande par l'intermédiaire de 
H< Flourcns, secrétaire perpétuel de TÂcadémie. 

M. le Président donne connaissance d'un Rapport présenté par 
H« Gauthier de Ciaubry à la Société d'encouragement, sur les 
moyens de re.i\ificr Tacicr brûlé en le portant au rouge naissant 
et le plongeant dans Icau bouillante. 

M. Rousse est prié de faire un extrait de cet article cpii sera 
publié dans nos i^Tinafex. 

M. le Président dépose sur le bureau une boite renfermant, 
dans divers compartiments, du sable de différents degrés de fi- 
nesse, provenant des cendres volcaniques des montagnes de TAu- 
vergue, et que Ton propose comme pouvant ren placer Témcri 
dans toutes ses applications au polissage des métaux. 

Une commission composée de MM. Briant, Rousse, Thîrault, 
Bonchard-Siàuve, Payre, est chargée de faire l'analyse de cette 
substance et d'en constater les propriétés en la soumettant ù des 
épreuves variées dans le polissage des canons. 

H. le Président propose ensuite de mettre à l'étude, dais la 
section d'agriculture et dans la section d'industrie, les moyens 
économiques à employer pour procurer de la chaux à bon mar- 
ché à l'arrondissement de Saint-Etienne. 

M. Tiblier est prié de la mettre à Tordre du jour de la première 
séance de la section d'agriculture, et M. Yial est prié de s'enten- 
dre avec M. Grosrenaud pour convoquer la section d'industrie et 
y mettre celte question aussi à l'étude. 

M. Rousse propose aussi que la Société se préoccupe de faire 
faire des essais sur l'applicalion de rélectricité à la fabrication 
des rubans. Un mécanisme fonctionnant régulièrement est connu 
et réalisé par M. Froment. 

L'électricité est produite aujourd'hui par des piles fonctionnant 
six mois, presque sans soins et à bon marché. 11 semble donc que 
le moment soit venu de rechercher ce qu'il y a de pratique et de 
réellement applicable à notre industrie dans la belle découverte 
de M. Bonelli et de M. Froment. 

Cette question sera mise à Tordre du jour de la section d'in- 
dustrie. 

La séance est levée & 3 heures et demie. 
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PlroeH^verlMil ûm la Msnce générale du 8 Déeembr* 1850* 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Aubin, vice-président. 

Sont présents : MM. Aubin, vice-président; Rimaud, trésorier; 
Rousse, secrétaire; André Barban, Gautier, d'Albigny, Viney, 
Vial de Conflans, Thirault, Mourguet-Robin, Micbaiowski. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 
L'ordre du jour appelle ensuite la lecture des procès-verbaux 
des séances des sections. 
La Société d'agriculture n*a pas tenu de séance mensuelle.' 

M. d'Albigny donne lecture du procès-verbal de la séance de 
la section des sciences. Dans celte séance il a été donné lecture 
de plusieurs notes relatives à l'hiètoire naturelle de nombreux 
objets envoyés à notre Société par M. Blancsubé, et qui sont mis 
sQus les yeux de la Société. 

La section demande qu'une lettre de remerciments soit adres- 
sée à Fauteur de' ces dons. Cette proposition est adoptée. Lo 
compte-rendu des publications scientitiques présenté par M. 
Rousse a occupé le reste de la séance. 

M. le Président procédant au dépouillement de la Cfjrrespon- 
dance, donne communication d'une lettre par laquelle M'. Philip- 
Thiollière donne sa démission de membre titulaire de la Société, 
parce que ses nombreuses occupations ne lui permettent pas de 
prendre part à ses travaux et d'assister aux séances. 

Cette démission d'un membre qui s*est toujours montré dévoué 
et dont la connaissance spéciale de l'agriculture et des industries 
de la localité pouvaient nous rendre de précieux services, pro- 
duit une impression pénible sur la Société, et M. Aubin, inter- 
prèle des sentiments de tous, fera des démarches pour prier 
M. Philip-Thiollière de rethrer sa démission. 

L'ordre du jour appelle ensuite la nomination des membres du 
bureau dont les fonctions expirent à la fin de Tannée, et qui sont*. 



fi 

M. le. Président dont la période triennale de présidençfi es^âfOU- 
lée, le secrétaire général et le trésorier soumis à Téiection an- 
nuelle. 

MM.-d'Alblgny et Maurice ayant formulé une proposition ten- 
dant à modifier le paragraphe premier de Tarticle 31 des statuts 
et à assimiler la durée des fûnctious du Président à celle des 
autres fonctions des membres du bureau, en les sou^iettant 
annuellement à l'élection, M. le Président appelle la Société à jse 
prononcer sur cette modification. 

M. Gautier demande que la question préalable suivante soit 
mise aux voix : Faut-il modifier le règlement en ce qui concerne 
Vélection présidentielle ? 

L'Assemblée vote sur cette question par oui et non, au scrutin 
secret. Au dépouiUement du scrutin, 10 voix sur 15 votants se 
prononcent contre toute modification à la durée de la présidence. 

L'Assemblée procède ensuite au choix d'un président par voto 
au scrutin secret. Sur 15 votants, M. Briant, président récemment 
élu pour terminer la période triennale laissée vacante par la mort 
de M. Bayon, est élu président de la Société pour 3 anst, par 14 
voix contre une voix donnée t M. Gautier. 

M. Aubin, président, félicitb la Société de ce choix, et fait 
ressortir les qualités révélées par M. Briaut pendant sa dernière 
et courte présidence. 

Ayant de procéder à Télection d'un secrétaire général, M< le 
Président donne lecture d'une lettre de M. Rousse, par laquelle il 
fait connaître à ses collègues que ses occupations ne lui permet- 
tant^ plus de s'occuper des fonctions de secrétaire de la Société, 
il prie ceux de ses collègues qui voudraient encore Thonorer de 
leurs suffrages, de les porter sur un autre candidat. 

M. le Président désigne alors au choix de l'Assemblée M. d'Al- 
bigny comme voulant bien accepter ces fonctions qu'il a remplies 
déjà avec distinction. Après le vote de l'Assemblée au scrutin se- 
cret, sur 14 votants, 11 voix sont données à M. d'Aibigny^ 2; à 
M. André Barban, une à M. Rousse. 

En conséquence, M. d'Àlbigny est élu secrétaire général de la 
Société pour Tannée 1860. 

L'Assemblée procède ensuite à la nomination du trésorier* Sur 
16 votants, M. Rimaud obtient 13 vpix, . 

En cons^uence, UU Rimaud e^t réélu tré£forier, do. la. Société 
pour Tannée 186Û. 



te g^été ^1 çDsuite %sv^li^ ^ enten^dietefl pxoj^BUiQi».d9 
quelques membres, ayant pour but de modifier divers articles des 
statuts. 

Ces propositions sont relatives aux cotisations et aux jetons de 
présence, à la composition du conseil d'administration de la So* 
ciété, des bureaux des sections, aux heures et jours de réunion 
de la Société. 

Les auteurs de ces propositions sont invités à le$ formuler pap 
écrit et à les adresser au Président qui les soumettra préalable- 
ment à Vexamen du conseil d'administration puis aux délibé- 
rations de la Société dans la prochaine réunion. 

H. d'Albigny propose qu'on mette aussi à l'ordre du jour U 
rédaction d'un règlement d'administration intérieure. 

La séance est levée à 4 heures. 



6S 



Procès-TcrlNd de la ftéattce du 29 Déeembré 4^850. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la prési-^ 
dence de M. Briant. 

Sont présents : MM. Briant, président; Maurice, Aubin, vice- 
présidents; Rimaud, trésorier; Rousse, secrétaire-général, Gau- 
tier, Viney, Payre, d'Alhigny, ThirauU, Tiblier-Yerne, Ronchard, 
Fourny-Dulys, Roclie, Michalowski, Perrier, Mourguet-Robin, Du- 
piain, Blotziszewski. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. Briant, réélu président pour la période triennale qui com- 
mencera au tw janvier 1860, adresse en ces termes ses remer- 
ciements à la Société à Voccasion de celte nouvelle installation : 

« Messieurs, 

« Vos suffrages m'ont appelé pour la deuxième fois à l'honneur 
de présider vos travaux. Recevez-en mes remerciements. Cet 
honneur, je le sais, implique des devoirs nombreux, sérieux, 
difficiles à remplir. Soyez assurés que j'y apporterai tous mes 
soins. Rôussirai-je ? C'est une question qu'il ne m'est pas donné 
de résoudre immédiatement. Je dirai non si vous me laissez aban- 
donné à mes propres forces; non, si vous vous relirez de nous. 
Je dirai oui, au contraire, si votre concours franc el loyal nous 
est acquis, si nous mettons de côté toute susceptibilité vaine, 
toute idée individuelle, si nous appelons à notre aide l'esprit do 
concorde, si nous voulons tous et énergiquement concourir à une 
œuvre commune. Les hommes éclairés ne nous feront pas défaut. 
Du zèle et du bon vouloir, de l'unité dans l'action, et notre œuvre 
réussira. » 

L'ordre du jour appelle la Société à délibérer sur des propo- 
sitions tendant à modifîer les heures précédemment fixées pour 
la tenue de ses séances. 

Quelques membres proposent de fixer les séances à sept heures 
et demie du soir, les autres de quatre à six ou de trois à cinq heures 



09 

da soir. La Société consultée sur cette modification, décide, à la 
majorité, qu'il y a lieu de maintenir le statu ^uo. Elle décide en 
outre, sur la proposition de M. Aubin, que le premier jeudi de 
chaque mois serai inTariablement fixé pour les séances de la So- 
cir'îlé. Conformément aux dispositions de Tordre du jour, M. Viney 
donne lecture de son rapport sur le concours régional agricole 
tenu à Bourg (Ain) en mai 1 859. M. le Président remercie M. Viney 
de cette intéressante communication que la Société a accueillie 
avec le plus vif intérêt, et il invite l'auteur à remettre son rap- 
port à M. le secrétaire général afin qu'il soit livré à Timpression 
dans les Annales de la Société. 

M. Rousse, secrétaire général, présente son Rapport sur les 
travaux de la Société pendant Tannée 1859. Il rappelle le sou- 
venir des membres que la Société a eu la douleur de perdre dans 
le cours de cette année tristement marquée surtout par la mort 
de M. Rayon son président. Il fait ensuite ressortir la part impor- 
tante faite à Tagricullure dans les travaux comme dans les en- 
couragements divers de la Société. 

Le Rapport de M. le secrétaire général est adopté par la Société 
qui en décide Tlmpression dans ses Annales'. 

La discussion est ouverte sur plusieurs propositions de modi- 
fications aux statuts qui régissent la Société depuis 1856, propo- 
sitions présentées par M. d'Albigny, et dont M. le Président donne 
lecture. 

11 résulte de la discussion dé ces propositions et des délibéra- 
tions auxquelles elle donne lecture : l® Que Tarticle 6 des sta- 
tuts, ainsi conçu : Le titre de membre honoraire, etc., sera mo- 
difié comme suit: L'élection (Tun membre honoraire ne peut 
avoir lieu qu'en assemblée générale et sur la proposition de 
deux membres titulaires au moins qui motiveront leur présen- 
tation. 

L'article 13 des statuts n'étendait pas aux membres correspon- 
dants non abonnés Tenvoi des Annales de la Société. Sur la pro- 
position de M. d'Âlbigny, la Société laisse au Comité de publica- 
tion la faculté de les adresser aux membres correspondants 
auxquels elle croira devoir le faire, en raison des services qu'ils 
auront rendus. 

Sur la proposition de H. Maurice, la Société décide, après exa- 
men, que Tarticle 16 des statuts fixant la composition du bureau 
disant fonction de conseil d'administration, sera modifié par^ 
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Va4joQCtt(m audtt conseil des vice-prérideats el des secr^sôres 
des sections, avec yoix consultative. Un seul membre du bureau 
de chaque section aura voix délibérative, dans Tordre suivant : 
le vice-président en Tabsence du président, le secrétaire en Tab- 
sence des président et vice-président. 

Ensuite d'une proposition tendant à compléter- les dispositions 
de Tarticle 22 qui déilnit sommairement le rôle des secrétaires 
de section, el à déterminer les préséances dans la tenue des 
séances^ de ces sections , la Société décide que cet article sera 
complété comme suit : 

Les secrétaires des sections font les convocations de leurs séan- 
ces particulières sur l'avis du président ou du vice-président. Us 
dressent tes procès-verbaux de ces séances. En cas d'absence ou 
d'empêchement simultané du président et du vice-président, la 
présidence écboitau doyen d'âge des membres présents. 

L'article 24 des statuts, ainsi conçu : « La Société nomme un 
bibliothécaire-archiviste et un conservateur des collections, » sera 
complété par les dispositions suivantes proposées par M. d'Albigny: 
Ces fonctionnaires seront nommés pour trois années et leur élec- 
tion aura lieu aux époques et dans la forme fixées pour les 
membres du bureau de la Société, 

La Société demande que les jetons de présence soient régulier 
remei^t distribués et que Ton tienne à rexéculion de Tarticle 45 
des statuts, relatif à la formation d'un programme de questions 
à étudier chaque année, et ù riovitalion faite à chaque membre 
deprésentOT' au moins annuellement un travail écrit ou une com- 
munication verbale. 

Elle décide en outre que l'article 58 des statuts sera complété 
comme suit : Lee secrétaires des sections donneront lecture du 
procès-verbal de leurs séances particulières à la séance mensuello 
de la Société qui suit celle-ci, et chacun d'eux doit transmettre 
sans retard ledit procès- verbal au secrétaire général de la Société. 

Les articles 60 et 6 i sont également l'objet d'une délibération 
doQt le résultat est le maintien et l'exécution régulière desdits 
articles sans modification. 

La^éaQce est levée à 4 heures 1/2,. 
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OPVRAGES DIVERS REÇDS PAR IK SÔGIÉXÉ. 



PnblleatlMUi reçnes en 4mui. 

Enquête sur la Révision de la Législation âjes^ G^réalea (GoRseit 

d'Etat), i volumes, 
i^ret^e^s d'invention prissousTempiredela loi de 1844 (lomei32«). 
W. id. (tOD)e33«)* 

Ëistoire des Doctrines philoac^hiques dans ritalieoQ&tem|¥)£aiitô 

(par Marc Debrit). 
les Deux Acitlimétiques (par A. D. Gautier) 
Uroit international (France et Sardaigne)* E^iposô des Lois et 

Traités, par Féraud Giraud (Paris, 1859). 
description des Machines et Procédés consignés dans les Brevets 

d'iûvenlion dont la durée est expirée (tome XC». 1859). 
Catalogue des Brevets dlnvention pris en 1859, qp l à 6/np 7, 

n?,8, no 9, (4 brochures). 
Les chemins ruraux. Toulouse, 1859. 
Rapport de M. le Préfet de la Seine sur la dj^tributie^ des eau:i; 

dans la. ville «le Paris». 

■lullellim, reçvA 4e« floc|étés eoirefffottdaiftU^s. 

Jk>umal dfjzgtwUUum de la* Gâite^^Or (xsf^A ^ 9, et 1^ ie l^^Kn- 

née 1 859). Manque les n»* 10 et 1 1 . 
Bulletin de la Société impMale e^ otnti^le d'agriêultupe de 1# 

Seine (n~ 3, 4, 5, 6, 7 de Tannée 1859). 
Mçu^l, asPODomiquo.de. la: Sodèlè dea- Saiénoes' de Târa^et^^a^ 

ronne (avril, mai, juin, juillet, août, septembre, no^ranlre 

1 S59)« Manque ûetûtaie« 
Mémoires de la Société impériale d'agriculture dft SISinet-et^Loire ^ 

(^yoi0 2^ 1^ cahiers). 
Bulletin de la SGdélé> iàdusMeUdidTAngeœ (2^^ série^ t89^; 
MiiMbrep,M Jbi &Miél6 âcfk«^nl^tie^4^ Msùite^eè^Lèiee (lit el^M 

volume), 1859. 



Annales de la Société d'agriculture de la Oiarente (no 4 de Tan- 
née 1858). 

Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozère (mai 1859, juin, 
juillet, août, septembre, octobre, novembre). 

Bulletin de la Société d'agriculture de Lillp (Nord) (octobre, no- 
vembre et décembre 1858). 1««^ trimestre 1859, 2« trimestre, 
juillet, août, septembre et octobre 1859. 

Journal de la Société de la Morale chrétienne (année 1859, 
no 3, no 4). 

Bulletin de la Société de l'Industrie minérale. Paris (juillet, août 
et septembre 1858, avec Atlas) (octobre, novembre et décem- 
bre 1858, avec Atlas. Janvier, février, mars 1859, avec Atlas. 
Avril, mai et juin, avec Atlas. 

Annales de. la Société académique des Sciences, etc., etc., de 
Saint-Quentin (Aisne). Travaux de 1855 à 1857. 

Bulletin de la Société impériale d'agriculture de Valenciennes 
(Nord). Tome 10 et juillet, août et septembre 1859. 

Journal d'agriculture, etc., du département de l'Ain, no«6, 7, 
8 et 9, de 1859. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse (no 148, de 1859). 

Bulletin mensuel de la Société protectrice des Animaux (no* 6, 8 
et 9, de 1859). 

Bulletin de la Société d'agriculture de Poitiers (Vienne), i«f se- 
mestre 1859. 

Annuaire de l'Institut des Provinces. 1859. 

Mémoires de la Société des Sciences- morales do Seine-et-Ois« 
(tome 5, 1859). 

Becueil agronomique de la Haute-Saéne (Vesoul) (tome S, 6 et 7, 
Livraison 1830 et 1831), tome 5, no* 6 et 7; tome 6, n^ 1, î 
3; tome 7, no» 1, 2, 3 et 4. 

Bulletin de la Société de9 Antiquaires de Picardie, no« 2 et 3, de 
1859. 

Bulletin de la Société linéenne de Normandie (8o volume, 1857** 
1858). 

Bulletin de la Société Nantaise d'horticulture, no 5. Travaux de 
1855 à 1858. 

AlmanachoM Annuaire de l'Horticulteur Nantais, pour 1860 (pu- 
blié par la Société d'Horticulture). (Tome 2). 

Bulletin de la Société Archéologique, Scientifique, etc., de 9é* 
tien. 2* livraison der 1 859 . 



73 

Hblication agricole et horticole de la Société d'agriculture de 
Douai, du 5 novembre 1855 au 31 juillet 1859. 

Bulletin mensuel de la Société d'agriculture de Gaen. Avril, mai, 
juin, juillet, août et septembre 1859. 

Trawiux de la Société d'agriculture de Rochefort, 2« série, 1858, 
1859. 

Bulletin de la Société d'agriculture et d'horticulture de Vaucluse, 
octobre, novembre et décembre 1859. 

Mémoires de la Société d'agriculture de l'Aube, l«r et 2« trimes- 
tre 1859. 

Bulletin de la Société d'agriculture de la Sarthe, 2« trimestre 
1859. 

Feuille du Cultivateur Forézien, publiée par la Société d'agricul- 
ture de Montbrison, 3« trimestre 1859. 

necueil des Travaux de la Société libre d'agriculture. Sciences, 
etc., du département de l'Eure, tome 5, 1857-58. 

Bulletin de la Société d'agriculture du département du Cher, 
lomeXI,noLXXlI. 

Bulletin de la Société d'agriculture de Boulogne^sur-Mer (n^* 9, 
10, 11, 12 fît 13 de 1859). 

Bulletin de la Société d'agriculture de l'Hérault (avril jusqu'à 
août 1859). 

Bulletin de la Société d'encouragement pour l'Agriculture et rio- 
duslrie de Bagnéres-de-Bigorre (no 1, 2 et 3, de 1859). 

Pablleatl«]Ui r«^ne« par AI>«Biieni«»i. 

le Mùniteur scientifique, 

La Eevue horticole. 

Le Cosmos. 

La Bévue des Deux-Mondes. 

Les Annales des Sciences naturelles. 

La Bévue contemporaine. . 

Le Journal d'Agriculture pratique, 

U Sud-Est. 
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éHà fc i igWMéà ig kUÉ^iréliknm parait Icii Membres Ûé 
la S«eiëië peikiant le t« semestre 1960. 



Membres titutàîres nûUveaudt 

M. Gallois, doelear en médecioe, chirurgien à l'H6tel4)iett de 
8aiBf4tkauie. 

Menées dorrésponSants. 

U. RmfitE (Heetor)^ chef de Divisioir à la préfecture d« RbèBe; 
à Lyon, ex-meiùEiltfe litalaire r^idant à SainNEtienne. 

HT; MïHst (Ludovii^), agrîctilletir h la fermé (ïazàn, cbtunàLuné de 
Hondovi, arrondissement àe Boue (Algérie), et-meml>rë âtu- 
làirefc rétâdtorà Saint-Etienne. 

àterhires titulaires décèdes où démissionnaires. 
MF. VÉAJ^'thiouAËKR; négOféianf àSaïnt-Etîeùti^, démisÉoâiiàtti: 
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NOTICE SUR M. BAYON 

ANCIEN PRÉSIDENT OE LA SOGIÇTÉ 



Les réunions adonnées aux ddences sont comme les familles. 
Elles se souYicnneot de ceux gai furent à leur tête et se plaisent 
à s'en entretenir. Vous parler, Messieurs, de votre ancien prési- 
dent, M. àmandBàYON, ce n'est, à coup sûr, rien tous appren- 
dre; tout ce que je puis désirer, e!est de l'avoir aperçu comme 
vous le voyez vous-même, et de vous en redire ce que déjà vous 
savez mieux que moi. 

M. A. fiayon est» né à Saint-Etienne, en 1788. Il fit de rapides 
études qui durent subir les ft^équentes interruptions de la 
guerre. En 1810, nous le trouvons à Paris, prenant ses grades, 
pour venir exercer, en qualité d'avocat à Saint -Etienne. 11 devient 
juge en 1816; en 1828, président delà Chambre temporaire; 
en 1838, vice-président du tribunal. 

nne m'appartient pas de parler du magistrat qui se faisait re- 
marquer par la finesse, la pénétration, la sagacité. Ce que je puis 
dire, c'est que de bonne heure il se prépara à la carrière qu'il 
devait parcourir par uû travail sérieux. Un manuel de droit ro- 
main, qui eut l'honneur de plusieurs, éditions, témoigne de Tap- 
plicalion de l'étudiant. Ces petits manuels, œuvres d'élèves labo- 
rieux, précieux auxiliaires pour les élèves de la onzième heure, 
manifestent ce besoin des esprits nets de condenser la science en 
un petit nombre de principes fixes, certains, irréfragables. Ils 
sont quelquefois une révélation et un présage d'avenir, toujours 
un signe de distinction. 

Le jeune avocat, jaloux de son savoir, ne s'isola pas dans l'é- 
tude du droit et ne s'y renfernia pas comme dans une forteresse 
où on ne laisse, pénétrer aucun des soins ordinaûres de la vie 
publique ou des bruits du monde. Son esprit s'ouvrit à tous les 
intérêts de la cité, et dès lors. Messieurs, il commence à vous 
MÉMOIBBS. — 1859. Ç 
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appartenir. À 22 ans, il demande, dans un journal, la créatioa 
d'une Ecole de dessin et d'un Mii^e. Il en fait valoir les raisons ; 
il en met en relief Tutililé. Le juriste est doublé d'un citoyen ; il 
était conquis aux idées d'utilité publique que vous servez ; il était 
des vôtres avant même la reconstitution de votre Société. 

Àussi^ en 1822; à la réorganisation de voire Société, M. Àmand 
Bayon est-il appelé, comme secrétaire, à s'asseoir à côté de 
MM. Beaunier et de Gallois, hommes éminents, que le pays a trop 
oubliés et à qui vous donnez d'autant plus de reconnaissance, 
que la ftmle' se souvient moins des services qu'ils ont rendus. 
M. Bayon, assisté de M. Locard, surveilla le Bulletin industriel^ 
qui fait vos titres et vos archives. Ce Bulletin, je l'ai feuilleté 
d'une main trop rapide, et j'ai été surpris du nombre et de l'im- 
portance des questions qu'il renferme durant sa première période 
décennale : observations minéralogiques et métallurgiques, aper- 
çus industriels, conseils agricoles, régime des voies publiques, 
régime des eaux, population, vie moyenne, criminalité, tout y 
est. Jamais l'intelligence de ce pays ne fut plus éveillée, plus ac- 
tive, plus ardente, et nous devons être fiers, au milieu de tant de 
progrès que le présent réalise et que l'avenir achèvera, de voir 
que nos aines avaient songé à tout, avaient tout indiqué, et pré- 
dit, du coup d'oéil sûr et désintéressé de la science, la fortune in- 
dustrielle de notre pays. 

M. Bayon fit lui-môme quelques conmiunications au Bulletin. 
Elles ont un caractère tout familier. Le vigneron y rapporte un 
procédé de vinification qui améliore son vin de Gomillon, ha- 
meau situé sur les confins de la Haute-Loire, dit-il, comme nous 
parlerions aujourd'hui d'un village des bords de l'Anse ou des 
versants du haut Lignon. Un autre jour, il publie un travail sur 
le mûrier et sur l'éducation des vers à soie. C'est à Gornillon en- 
core qu'ont lieu ses expériences, il ne peut les garder pour 
lui, il vous en fait part comme si ellQs étaient faites pour vous. 
11 plante des mûriers, en homme qui ne craint pas les essais. 
Si ces essais n'ont pas complètement réussi, ne nous hâtons 
pas de les blâmer. 11 faut compter avec les tentatives. Un 
jour, — il y a cent ans, — un étranger vint semer sur les mon- 
tagnes qui expirent à nos pieds une plante nouvelle ; elle ne 
réussit pas; on tourna le dos à l'étranger. 11 s'en alla dans le 
Gomtat. Dans le Comtat, la plante viht à merveille; l'étranger 
fut â peine mieux accueilli. C'est pitié comme il mourut pauvre. 
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Lui mort, des besoios nouveaux surgirent, la j^nie trotiva son 
emploi, sa poussière acquit une valeur inespérée; l'étrange 
ayait fait la fortune d'un pays entier : cette plante, c'est la 
garance ; cet bomme, c'est Althen. 

A coup sûr, Messieurs^ je ne m'attends point à voir notre pap 
ûllonné de lignes de mûriers, et, je l'avoue, ce n'est point cet 
essai qui est le meilleur titre de votre président. Je crois même 
que ce n'est point le succès qu'il doit envier le plus, ai dans le 
monde où il est il peut encore envier quelque chose du monde 
où nous sommes. Son ombre serait plus satisfaite, j'imagine, n 
elle voyait la Ciour de cassation revenir sur une jurisprudence 
que, durant trente ans, avec la même fermeté, M: Amand Baydn 
a combattue. 

Ce D'est pas m'éloigner de vous, que de vous parler des opi- 
nions de M«,Bayon sur les questions de mines qui furent débat* 
taes devant la Chambre dif tribi^pal qu'il prési<kit. Ces ojÂniont 
et les décisions qui les accompagnent sont relatées dans votre 
Mletin. Elles n'y sont pas déplacées. De telles questions ne ré- 
gissaient pas seulement des intérêts privés, mais encore un inté- 
rêt public; et quand il s'agit de donner un sens à une loi, tous 
ceux qui y sont soumis doivent pouvoir, sinon apporter leur avis 
aux discussions, du moins s'éclairer sur les décisions interpréta- 
tives appelées à fixer le droit. 

n importait aux concessionnaires de mines et aux prcq^riétaires 
de savoir si l'article 1 1 de la loi du 21 avril 1 810 déf^dait d'éta- 
Uir des travaux d'exploitation à moins de cent mètres^des habi- 
tations ou clôtures murées, dans tous les cas, ou si simplement la 
prohibition s'étendait à ce cas particulier de la propriété de Tendes 
et de la propriété du champ réunies en une seule et même main. 
La prohibition est générale, disaient les uns ; elle est créée dans un 
intérêt de protection du domicile privé, et cet intérêt est invariable 
et permanent. La prohibition est particulière, disaient les autres; 
^est créée pour favoriser le domaine agréable des grands pro- 
priétaires. L'idée est plus étroite, mais c'est l'idée de la loi, et ils 
aigomentaient des rapports qui avaient précédé la loi, du texte lui- 
même, en en décomposant savamment les termes et la comln^ 
oûson. Cette dernière opinion était celle de M. Bayon. Vos 
Mémoires, dès 1822, contenaient une thèse en ce sens; en 18S0, 
il la reprit^ remania son travaU, le refondit, y ajouta d'ingénieux 
motifs, et publia une brochure, qui, si elle n'entraîna pas la ju- 
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risprudence, valut à Tauteur les^ffrages d'esprits sérieux et eût 
cette autorité qu'elle divisa la doctrine en deux camps. Je dois le 
dire^ malgré la persistance de M. Bayon, la Goiur'de cassation 
resta inébranlable dans ses arrêts, et des raisons d'un ordre 
élevé, que M. Bayon comprenait sans s'y rendre, engagèrent le 
tribunal de Saint-Etienne à se conformer à la Cour suprême. 

L'^article il avait été à la fois l'attrait et le tourment de son 
esprit, l'article 7 ne lui donna que des consolations. Peut-on 
amodier partiellement une mine / L'amodier n'est-ce pas l'alié- 
ner, la vendre, et l'article 7, dans l'intérêt du bon aménagement 
desnaines, défend de les vendre par lots. Si, en droit, amodier 
ce qui se consomme n'est pas le vendre, du moins cette amodia- 
tion ne doit-elle pas être assimilée à la vente, et puisqu'elle en 
produit lea eiïéts, n'est- elle ^as, comme elle, interdite par le 
législateur? M. Bayon, soutenait qu'elle était interdite; les Cours 
d'appel l'autorisaient au contraire par leurs arrêts ; la Cour de 
cassation saisie, rejeta d'abord un pourvoi contre l'arrêt d'une 
Cour, puis se ravisant, admit un second pourvoi et finit par 
déclarer que la loi défendait l'amodiation partielle Ce fu^ une 
belle journée pour le vice-présidçnt du tribunal. 

}&r. A. Bayon, quoique d'un esprit lent, n'en était pas 
moins bardi. 11 aimait la lutte et les opinions que dès l'a- 
bord il était seul à défendre. En 1851 , une question des 
plus graves et à laquelle on n'avait jamais songé se présenta. 
Une commune réclama à des concessionnaires' qui avaient ex- 
ploité sous des chemins vicinaux un droit de redevance en 
qualité de propriétaire de ces chemins. La question était si 
nouvelle qu'on avait, si je ne me trompe, payé cette rede- 
vance à quelques propriétaires bordlers comme si le chemin 
public leur appartenait. Le tribunal reconnut là propriété de la 
commune, et M. Jarre, alors président, donna de cette propriété 
les raisons les plus plausibles etapparement les meilleures. C'était 
aussi l'opinion la plus accréditée ; elle était universelle. Préocupé 
de l'intérêt des mines dont il avait défendu la liberté d'exploi- 
tation dans -l'article M, TuniCé d'exploitation dans l'article 7, 
M. Am. Bayon fut sans doute frappé des obstacles qu'opposait 
aux entreprises l'énormité de la redevance, et son désir bien 
naturel de déveloper notre richesse houillère l'inclina-t-il peut- 
être vers cette conclusion qu'aucune redevance n'était due aux 
communes pour des chemins qui ne leur appartenaient point. 
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Ces chemins appartenaient-ils à TEtat, et FEtat, en donnant 
la concession , n'abdiquait-il pas le droit à la redevance ? 
Ëtaient-ils dans le domaine de ces ^^hoses élémentaires et 
essentielles, premiers besoins de la vie -des sociétés et des 
individus, que l'Etat administre et dont il réglemente Tusage 
sans qu'il en soit propriétaire et sans qu'il en puisse tirer 
d'autre profit" que celui môme du service que ces choses 
rendent à la Société qu'il représente? C'était, je crois, la thèse 
périlleuse qu'il voulait soutenir. 11 avait réuni bien des notes, 
compulsé bien des livres; cinq années de travaux ne lui avaient 
pas paru trop longues pour de telles recherches. Je l'ai vu, 
heureux d'avoir trouvé des arguments dans le jurisconsulte 
Proodhon. Ces matériaux préparés, la mort est venue quand 
allait commencer l'édifice. Elle l'a pris pour ainsi dire la plume 
à la main, le jour où il allait écrire la première page. 

Qu'il ne soit pas mort tout entier, Messieurs ; gardons le 
Bouvprifr de nos chefs. Ils représentent, avec distinction, les 
idées de progrès que, dans l'ordre calme de la science, vous 
vous êtes donnés pour mission de servir. Ceux-ci étaient 
des ingénieurs émii^ents; celui-là un 'administrateur éclairé, 
dont le plus, grand défaut était l'excès de prudence ; cet autre 
un général paternel qui eut son jour d'héroïsme dans une 
bataille dont nos récentes victoires ont eflacé jusqu'au nom; 
ce dernier vous apporta, avec ses lumières spéciales, un dévoue- 
ment complet et une fidélité de trente ans. Mais, Messieurs, 
vos pensées m'ont prévenu.. Vous les connaissez mieux que 
moi vos présidents, et, après vous avoir parlé de l'un d'eux, 
je n'ai plus qu'à garder le silence pour laisser vos esprits leur 
envoyer à tous cette louango muette, plus délicate et plus pré- 
cieuse à leur mémoire que toutes les paroles , fussent-elles 
même les plus ingénieuses et les plus discrètes. 
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MÉMOIRE 



LA QUESTION DE UÉCHELLE MOBILE ET LE COMMERCE 
DES CÉRÉALES, 

S) aTové, membre iUalalre. 



PRÉCÉDENTS DE LA QUESTION. 

La France est un pays de grande production céréale ; mais 
c'est aussi un pays de grande consommation de blé. Nulle part, 
en Europe, le blé n'entre pour une aussi forte proportion dans 
Talimentation populaire. En Angleterre, le principal rôle appar- 
tient à la viand^; en Suisse, au laitage et aux produits qui en 
dérivent ; en Allemagne, Talimentation repose à la fois sur la 
viande et les légumes, et quant au pain, TAlIemand, qui en con- 
somme d'ailleurs beaucoup moins que nous, préfère le pain de 
seigle, prédilection qui se retrouve encore en Russie et chez la 
plupart des peuples du Nord. La France sente a fait du pain, et 
notamment du pain de froment, Faliment principal de sa popu- 
lation. Nous avons encore des contrées où, malgré le progrès in- 
contestable de l'aisance générale depuis un demi-siècle, la nour- 
riture animale est un luxe presque inconnu. Nous n'en avons 
aucune où le pain ne soit considéré comme 1* élément indispensa- 
ble de la vie humaine. 

De là, pour le pays et pour le gouvernement, la nécessité de 
porter leur attention spéciale sur la production et le commerce 
des grains. 

Sous l'ancien régime, la question des grains, telle que nous 
Tentendons aujourd'hui, n'était pas née. La France était sensée 
produire assez de blé pour sa consommation ordinaire. Toute 
l'action gouvernementale se bornait à quelques encouragements 



répandus dans les provinces, pour lionorer plutôt que pour dé- 
velopper l'agriculture, et à des riSftures de police pour empêcher 
les céréales de sortir du royaume. On sait que.cettepolice, lûrrée à 
la direction phïs arbitraire qu'éclairée des Parlements, allait, dans 
rintérét de l'alimentation locale, jusqu'à interdire la circulation 
des grains d'une province â l'auttè, Il semblait que les diverses 
parties de la France n'eussent entr'elles aucun lien de parenté, 
et qu'il n'existât pour les provinces lesT)lus riches en céréales 
aucune obligation de secourir la détresse d«s provinâeS phis 
pauvres. On a vu plus d'une fois les grains surabondants de la 
Beauce et de la Flandre empêchés de refluer vers la Sologne, la 
Charente et le Midi, par cela seul quelles Parlep^nls dfij^aris ou 
d'Arras, cédant aux préjugés populaires, craignaient d'appauvrir 
leurs ressorts particuliers par une-diminution de leur approvi- 
sionnement de céréales. 

Quant à l'importation des blés étrangers, on ne s'en occupait 
que dans les moments de disette. Alors, on se procurait, à grands 
frais, les quantités néces^ires jcn Pologoô^et ^n Italie. On ne 
songeait pas aux moyens de prévenir les insuffisances, soit par 
l'extension des cultures, soit par l'établissement d'un commerce 
de grains régulier avec le dehors. 

Ce sera l'honneur étemel de Turgot d'avoir débarrassé le pays 
des entraves apportées à la circulation intérieure des grains et 
d'avoir concouru ainsi à rétablir les liens de solidarité qui doi- 
vent u^ir, en matière d'alimentation publique, toutes les frac- 
tions de la patrie commune. 

Mais ce grand ministre n'a pu aller plus loin. Il ne lui a pas été 
donné d'étendre au-delà du cercle de nos frontières l'application 
de ses idées sur 1^ répartition plus juste et plus heureuse des 
denrées céréales par la voie du commerce. 

L'Assemblée constituante elle-même n'aborda'le problème que 
très imparfaitement* Après avoir supprimé toutes les douanes 
intérieures, ç'estrà-dire les derniers obstacles que pût encore 
rencontrer la circulation des grains de province à province, elle 
admit en franchise de droits les grains étrangers. Mais elle laissa 
r exportation des grains indigènes soumise à F appréciation du 
gouvernement. Libre en principe comme l'importation, l^expor- 
tation n'avait lieu que sous le contrôle et avec l'autorisation mi- 
nistérielle. En faiti elle étjait nulle ^ «t ce r^ime contîùua de 
subsister, presque aansmodifications, dans lout le cinirs du pre- 
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mier Empire. Il tendait certainement à diminuer pour le peuple . 
les ftw.tki i^iimeiitalion: principale, en maintenant les blés à 
des prix généralement trés> modérés; mais il ne favorisait point 
la culture, qui a besoin, pour s'étendre et s'améliorer, d'obtenir 
des (Nrix de v^te en rappdrt avec les impôts et les redevances 
diverses émi elle œt grevée. • 



ÏÏM. 

RÉGIME ACTUEL. — SON ORIGINE, SON MÉCANISME. 

Gefut seulement SOUS la Restauration qu'on s'occupa d'asseoir 
le régime commercial des céréales sur des bases plus rai- 
soouées. 

La double invasion de 1814 et 1815 imposait au pays des sa- 
crifices financiers, dont la plus forte part devait retomber sur la 
propriété foncière. Il était juste de chercher à lui procurer des 
compensations. 

D'un autre côté, la Charte de 1814 appelait les propriétaires 
territoriaux à exercer une action prépondérante dans nos Assem- 
blées légiBlatixes. Chargés de voter l'impôt et de le répartir, ces 
députés devaient naturellement se préoccuper des intérêts de 
l'agriculture. De ces circonstances sortit^ après quelques essais, 
le régime de donaiies qui règle encore aujourd'hui l'importation 
des céréales étrangères et l'exportation des céréales indigènes. 

Le but de ce système, appelé Echelle mobile, est, avant tout, 
d'enooorag^ la production nationale par un droit protecteur qui 
lui assure sur le marché français un prix de vente suffisamment 
rémunérateur.^ Mais on a voulu, en môme temps, dans l'intérêt 
des consommateurs, que ce prix, une fois atteint, ne s'élevât pas 
dans des propofftiens exagérées. 

L'idée de rBcbelle mobile a été prise en Angleterre. On a 
cherché ^hez nous à lui donner plus de perfection, et on en a 
compliq^ué le mécanisme déjà fort peu simple. 

Lepriacipe delBcheHe mobile est dans la variation du droit' 
de douane perçu,, swt pour l'importation des blés étrangers en 
France, «oit pour l'exportation des blés français>à l'étranger. A 
mesure que te prix du blé français s'abaisse au-dessous d'un 
certain chiffee, qui est celui qu'on pense nécessaire pour rému- 
nérer ragriculture,- le droit sur Timportation s'élève afin d'empô- 
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cher que l'offre abondante des blés étrangers sur nos marchés ne 
vienne encore accroître une baisse dont les intérêts de nos agri- 
culteurs souffrent déjà . 

Si, au contraire, le cours des blés sur nos marchés est supé- 
rieur au prix présumé nécessaire pour satisfaire le producteur, 
prix qui est, en quelque sorte, pour le législateur le diapason 
auquel il voudrait fixer les cours, si ce prix diapason est dépassé 
et tend à Tôtre de plus en plus, le droit perçu à l'importation 
s'abaisse à mesure que les prix des marchés français s'élèvent, et 
il finit môme par être supprimé tout à fait afin que les blés 
étrangers viennent limiter les exigences des producteurs indi- 
gènes et satisfaire les besoins d'une année de disette. 

Pour l'exportation, au contraire, les droits montent et baissent 
avec les cours de vente sur les marchés français; de façon que 
l'exportation est* de plus en plus facilitée à mesure que les prix 
baissent, et entravée par des droits de plus en plus forts à me- 
sure que le taux des cours sur nos marchés s'élève. 

Les deux points essentiels à fixer tout d'abord pour la mise 
à exécution de l'Echelle mobile sont donc : l© le prix qui doit 
servir de point de départ à l'élévation ou à l'abaissement des 
droits ; 2o la constatation permanente du cours des blés sur les 
marchés français. 

Or, en France, le prix des grains varie beaucoup d'une contrée 
à l'autre. 11 se proportionne naturellement à l'aboudance des ré- 
coltes et aux frais de culture qui ne peuvent être les mêmes, ni 
chaque année, ni dans toutes les localités. Il est, par conséquent, 
affecté principalement de trois causes de variabilité : la tempéra- 
ture, la fertilité des divers sols, le coût différent, de la main 
d'œuvre dans chaque province. 

Pour tenir compte autant que possible de ces diversités, on a 
divisé le territoire français en quatre parts ou classes, qui ont 
chacune un prix différent pour base de l'élévation t)u de l'abais- 
sement des droits (f importation et d'exportation. ^^ 

Chaque classe est, à son tour, divisée en sections. Dans chaque 
section on a établi des marchés régulateurs, où les prix de vente 
sont constatés par les agents de l'Administration. Avec les mercu- 
riales de tous ces marchés régulateurs, on forme, tous les mois, 
une moyenne afférente à chacune des quatre classes ou divisions 
principales. Ce sont ces cours moyens comparés au prix adopté 
pour base dans chaque classe qui déterminent l'abaissement ou 
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TéléTation des droits d'importation et d'exportation perçus aux 
frontières de la môme classe. Si le cours moyen d'une classe s'est 
abaissé d'un franc par hectolitre, le droit perçu sur les blés im- 
, portés à l'entrée des départements frontières de cette classe s'é- 
lèvera de un ù'anc: C'est un franc qui est la quotité unique des 
yariati<His ascendantes et descendantes . 

Ajoutons que lorsque les cours se sont élevés dans une classe 
à un certain prix fixé par la loi, l'importation deyient libre de 
iaue droits et que l'exportation est absolument interdite. 

Tels sont, dans leur ensemble et sans entrer dans les détails, 
le mécsnisiBe et la marche de V Echelle mobile. La loi qui l'a 
établie remonte au 16 juillet 1819. Une loi du 15 avril 1832 l'a 
remaniée, mais sans en changer le principe. 

Gesysttoieestdonc en vigueur depuis quarante années. 

Dans cette longue période, il a cessé de fonctionner deux fois : 
la première en 1847, lorsque la malheureuse récolte de 1846, 
niée en partie, on ne sait pourquoi, par les agents du Gouverne- 
ment, nous laissa tout à coup en présence d'un déficit de dix 
millicms d'hectolitres; la seconde en 1855, dans des circonstances 
analogues. Cette dernière suspension s'est prolongée jusqu'en 
1859, par suite de la faiblesse des récoltes de 1855 à 1858. 

L'Echelle mobile vient d'être remise en vigueur dans le cours 
de l'année 1859. Mais les circonstances qui en avaient amené 
rinterrupiion, et la durée même de cette interruption, ont 
donné lieu à une vive controverse sur l'utilité ou les inconvé- 
nients du système. Des «qtinions contradictoires ont été émises 
dans les journaux et les brochures. Des réclamations se sont 
élevées du sein des Chambres de commerce, des Comices et des 
Sociétés Agricoles, ainsi que des Conseils départementaux^ les 
uns demandaient l'abrogation de l'Echelle mobile, les autres en 
sollicitaient le maintieD. 

Emu de cet appel unanime à son intervention, le Gouverne- 
ment a cru devoir ouvrir une enquête. 11 en a confié la direction 
au Gonsal d'Etal. Tous les intérêts ont été entendus, toutes les 
opinions ont été recueillies, et l'on peut dire qu'aucun moyen 
d'éclaircir le problème n'a été négligé. 

Cette enquête vient d'être livrée à la publicité. Elle forme trois 
volumes, qu'il faut étudier si l'on veut se faire une idée de 
l'importance réelle de la question et des difficultés qu'elle sou- 
lève, 
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RÉSULTATS DQ RÊ61M1B ACTUEL. 



Nous avons vu que le double butdeJa.législjàtion de4«K^' était 
de développer la culture des céréales^ en issurant au pj^ductem- 
une suffisante rémunération, et de défendre, cû même temps te 
consommateur contre une hausse tropgrande, ce qui suppose le 
maintien d'un prix de vente aussi fixe que possible. 

L'Echelle mobile a-t-elle atteint également ces deux résultats ? 

Si Ton consulte les états officiels qui font pàrliede l'enquête 
faite devant le Conseil d'Etat, oji y trouve les faits suivants î - 

En 1820, la partie du sol ensemencée, en froment n'était que 
de 4,683,788 hectares, produisant 44,347,720 hectolitres. 

En 1857, rensemencement s'est étendu sur 6,593,530 hecta- 
res, qui ont produit 110,426,462 hectolitres. .. 

Ainsi, dans l'espace de 38 années, la quantité de terre cultivée 
en froment s'est accrue de près de 50 %, et la quantité dé grains 
récoltée a plus que doublé. 

Le rendement relatif de l'hectare s'est amélioré aussi dans une 
proportion considérable. En 1820, il ne ressortait qu'à .9 hecto- 
litres 40. 11 ressort, çn 1857, à 16 hectolitres 75. 

Si l'on se demande à quel chiffre moyen s'est élevé le droit 
protecteur créé par l'Echelle mobile, <m trouva, peur la période 
décennale de 1836 à 1845 par exemple, que ce droit 'a été dé = 
4 fr. 59 c. par hectolitre. Et comme le prix moyen de l'bectditre 
en France a été, -pendant cette même .période, de 19 fr, 40 €., • 
c'est une protection de 23 o/o environ sjoys l'abri -de Uspielle 
notre agriculture a accompli les progi'ès que je vien» de. signaler. 

L'Echelle mobile a-t-elle atteint aussi bieiji le second pêBtilUilp 
qu'on attendait de sa mise en vigp^ur, c'es|-i-dire la fixité dans 
des limites rapprochées du prix des grains? 

Les chiffres des états officiels répondent non, cette fols^ d'une 
manière éclatante. 

Ainsi, de 1820 à 1858 inclusivement, c'est-à-dire pendant 38^ 
années, la moyenne deâ prix de vente annuels a été de 20 fr: 45 c. 
l'hectolitre'pour toute la France; mai» la maî3enne des; pjix an^ 
miels est descendue à 14 fr. 30 c. ^n ISSiO; elle stefit^élevée à 
30 fr. 70 c. l'hectolitre en 1 856. Dans quelques sections, on a vu 
le prix moyen de l'hectolitre s'élever jusqu'à 32 fr. 35 c, et 



s'abaisser, dans d'autres annOes, à 12 fr. 20. c. Enfin, sur le 
marché de Paris, on a vu les cours varier, dans cette même pé- 
riode, del2fr. à45fr. 

n s'en faut donc bien que l'Echelle mobile ait amené queicpie 
stabilité dans les prix du blé. Bien des gens Taccusent, au cou- 
traire, d'avoir provoqué des haussés ou des baisses effrénées. 

En exalinDant, à un autre point de vue, dans quel état se 
trouve là production et le commerce des blés en France, après 
quarante années de Vapplication d'e TEchelIe mobile, on trouve 
que, daïïs les années ordinaires, la France produit ce qui e$t 
nécessaire à sa consommation ; que la production est légèrement 
insuffisante dans les mauvaises années, et que nous avons des 
grains à exporter lorsque la récolte est bonne. 

Dans !a période de trente-huit années écoulées, de 1821 à 1858^ 
vmgt années présentent des importations supérieures aux ex- 
portations, et dix-huit années des exportations plus considérables 
que les imputations. Durant l'ensemble de toute la période, les 
importations ont dépassé les exportations de 32 millions d'hec- 
tolitres eniiron. Cela fait une moyenne d'excédant de 842 mille 
hectolitres par an, à peine le centième de notre production dans 
les vingt-dnq dernières années ! C'est donc un fait acquis aujour- 
d'hui que l'agriculture française , pour peu qu'elle continue à 
progresser, comme elle l'a fait sans cesse depuis quarante ans, 
produira au-delà des besoïns de la consommation nationale. 

L'année danâ laquelle l'importation a été la plus considérable 
a été 1847. Le total des importations en grains et farines a dé- 
passé, cette année-là, 9 millions d'hectolitres. C'est en 1853 que 
l'exportation a été la plus forte; elle a atteint 6,600,000 hecto- 
Utres. La moyenne des autres années est très inférieure. 

Il résulte de ces chiffres de nos importations et de nos expor- 
tations que notre commerce extérieur sur les grains est resté jus- 
qu'à f» jour bien peu important. 

Tout le monde est d'accord à reconnaître que l'Echelle mobile 
ne favorise pas l'extension de ce commerce. 

IV. 

. OBJECTIONS GOiNTRE L'ÉCHELLE MOBILE. 

L'Echelle mobile devait trouver et a trouvé, en effet, de nom- 
breux adversaires. Vous avez vu, Messieurs, fju'elle constitue en 
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C'était une raison suffisante pour qu'elle fût attaquée par toua 
les écrivains et les économistes enrôlés sous la bannière du libre- 
éebange, et qui croient, en thèse générale, que tout droit pro- 
tecteur est une charge injuste prélevée sur la consommation. 

Les objections de cette catégorie de personnages, dans Teo- 
quéte du Conseil d'Etat, sont vives et nombreuses. Et d'abord ils 
se font une arme de ce que TEchelle mobile n'a pas donné tous 
les résultats qu'on s'en était promis, notamment quant à la 
fixité des prix. 
^ « Elle n'a pas empêché, disent-ils, les pri:^ du blé de des- 
cendre à des chiffres tout à fait ruineux pour Tagriculture et de 
s'élever ensuite à des taux exorbitants, désastreux pour le con- 
sommateur. 

t C'est aussi, ajoutent-ils, une grossière erreur de croire que 
l'Echelle mobile a contribué au développement de Tagricullure. 
Elle l'a bien plutôt entravé, en iaspirantaux cultivateurs la con- 
fiance qu'ils étaient suffisamment favorisés par des droits protec- 
teurs et qu'ils n'avaient pas besoin de faire les efforts et les 
dépenses nécessaires pour profiter des progrès de la science et des 
méthodes nouvelles. 

t D'autre part, la liberté complète de l'importation et de l'ex- 
portation amènerait parmi nous un commerce permanent et 
étendu des graios; elle serait ainsi pour l'agriculture française 
un aiguillon qui la pousserait dans la voie des perfectionnements. 
Si l'on veut protéger l'agriculture, que ce ne soit pas par des 
droits de douane, mais en vulgarisant et en encourageant lés 
progrés de la culture, en continuant à favoriser le drainage, en 
facilitant l'approvisionnement des engrajs, et surtout en créant 
le crédit agricole, qui n'existe pas. 

t Partout on a renoncé à T Echelle mobile, en Angleterre, eii 
Suisse, en Belgique, en Hollande, en Piémont, et l'on s'en trouve 
bien. Il n'y a que les Elats-Romains et la France qui persistent à 
la maintenir. » 

Après les économistes et les écrivains partisans du libre- ^ 
échange , sont venus leç négociants en grains. Ceux qui ont 
été entendus dans l'enquête ne se placent pas, en général, au point 
de vue libre-échangiste. Sans doute ils s'accommoderaient, pour 
la plupart, d'une entière liberté de commerce. Hais ce qu'ils criti- 
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quent surtout dans le système abiuel, c'est la mobilité des droits. 
En effet, comment asseoir des opérations de commerce ^ur les 
céréales, lorsqu'elles peuvent être affectées, d'un instant à l'au- 
tre, de taxes de douanes variant dans des proportions considé- 
rables. 

Les grains ne sont pas une marchandise qui se trouve partout 
et à proximité. Quand le besdn d'une provision supplémentaire 
se fait sentir en France, les contrées voisines, qui sont d'àîlleurs 
peu productrices, sont presque toujours affectées des mêmes né- 
cessités! Il faut dpnc s'adrçsser à des pays_ éloignés,, où des cir- 
constances climalériques toutes différentes nous permettent de 
trouver du blé quand notre sol nous en refuse. Il faut engager 
des opérations en Pologne, en Russie, en Amérique, dans la mer 
Noire, dan3 les Principautés danubiennes. Mais ces pays mêmes 
ne nous offrent pas toujours leurs grains en quantité suffisante 
sur les bords de la mer, aux ports d'embarquement. Il faut quel- 
quefois les demander jusqu'au cœur de la Russie et de l'Amé- 
rique. Ce sont des entreprises longues, difficiles, et le négociant 
De peut donner, du fond de son cabinet,, des ordres à 800 lieues, 
à 2,000 lieues de distance qu'en vue d'une législation stable qui 
lui assure, à l'arrivée de sa marchandise, les mêmes conditions 
de réception et de vente sur lesquelles il a dû calciller seis 
achats. , 

A un moment donné, le blé s'est élevé, sur la place de Mar- 
seille, à 23 fr. l'hectolitre. Un négociant envoie un ou deux na- 
^es acheter des grains à Odessa. Quatre mois, cinq mois s'écou- 
leut avant le retour de ses vaisseaux, et dans cet intervalle les 
cours du blé ont baissé de deux francs. Mais l'abaissement des 
cours entraine une élévation égale du droit d'importation. C'est 
^ fr. que perdra le négociant. ^ perte est doublée par le jeu de 
1 Echelle mobile. 

Au dire de presque tous les négociants entendus par le Conseil 
d'Klat, et en exceptant seulement ceux qui font toutes ou presque 
toutes leurs affaires sur les blés indigènes, il est impossible, tant 
que l'Echelle mobile sera en vigueur, que le commerce des ' 
grains avec l'étranger se développe en France et y prenne un 
cours permanent et régulier. Ce commerce n'a acquis quelque 
ifliportauce qu'à Marseille, et cela tient à ce que la production du 
^lé dans nos provinces méridionales est inférieure à la consom- 
"^ation, d'où résulte l'absolue nécessité de faire entrer des bléa 



étrangers qui y arrivent à meilleur prix que les blés du centre et 
du nord de la France ne poiurraient le fdre. 

Le développement du commerce des grains avec l'extérieur 
aurait cependant pour la France de grands avantages, non-seu- 
lement au point de vue de l'extension de nos échanges et âa 
mouvement maritime^ ma^au point de vue des consommateurs 
de grains. Permettez -moi de vous citer, à ce sujet, quelques 
paroles de Tun des h(»nmes les plus compétents étendus dans 
l'enquête, M. le comte de Kergolay, grand propriétaire et grand 
agriculteur : 

« Un des principaux avantages du mouvement d'exportation, 
c'est de développer notre production, et, en développant notre pro- 
duetion, c'est de nous assurer une réserve qui vaudra mieux que 
touâ les autres systèmes de réserve, mieux que les réserves de 
la boulangerie, que les réserves municioales, que les greniers 
d'abondance, que les silos, que les greniers aérifuges, et autres 
semblables. Quand nous aurons pris l'habitude d'exporter huit à 
dix millions d'hectolitres chaque année, il est évident que si les 
prix viennent à s'élever dans le pays, tout naturellement ces blés 
n'iront pas au dehors ; ils afflueront vers les marchés de Tinté- 
rieur, où ils se vendront avec avantage » 

M de Kergolçiy conclut très énergiquement contre TEchelle 
mobile. Ce système n'a pas, en effet, pour adveraàîres que des 
économistes et des négociants, il est attaqué aussi par un assez 
grand nombre d'agriculteurs. Ce sont des hommes extrémemen t 
honorables , non moins distingués par l'étendue de leurs con- 
naissances agricoles que par leur position. Bociale. Ayant à leur 
disposition plus de capitaux que la plupart de leurs eotifrèresen 
agriculture, ce sont eux qui ont apporté le concours le pltis ef- 
ficace aux progrès de l'industrie rurale. La plupart habitent 
leurs terres. Ils y dépensent leurs revenus. Ils doïinent l'exemple 
aux autres propriétaires moins riches ou moins éclairés; Ils sont 
à l'affût des meilleures méthodes employées à l'étranger. Ils s'en 
font les propagateurs. Ib se livrent à l'élève des bestiaux et de 
la race chevahne, qui exercent une si notable influence sur la 
production des céréales. Us prennent part, à tous les concours et 
font généralement partie des comices agricoles. 

Leur expériences perspiinellei leur a prouvé que le prix de ré- 
vient du blé pouvait être réduit sensiblement, et par suite que les 
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bénéfices du cultivateur pouvaient être notablement accrus, non 
pas par un grand accroissement du nombre d'bectares ense- 
mencés, ce qui exige des fonds que tous les agriculteurs ne 
peuvent pas se procurer, mais par Taugmentation du rendement 
Ile rbectare. Ils démontrent qu'avec un système d'assolements 
mieux calculé, avec remploi de la marne dans les terrains qui 
le comportent, des phospbates, du guano ou des autres engrais 
dans ies terres qui exigent une forte fuqiure, on obtient des ré- 
sultais bien supérieurs à ceux qu'obtient aujourd'hui la masse 
des agriculteurs <> Plusieurs d'entre eux font produire à leurs 
teirea 30 el même 40 hectolitres par hectare, lorsque, comme 
nous i'avons^u, le rendement ordinaire est à peine de l&à 17 
hectolitres. Il f en a qui spat parvenus à réduire les prix de 
révisât à 11 et même à 8 fr. par hectolitre. 

Avec.de tds prjix> avec une telle production, on conçoit que 
ces agriculteurs n'aient rien à craindre de la concurrence des 
graiiis orangers. Qqpteçdant, \\s ne demandent pas absolument 
rabolitiaQ de la législation protectrice. Ils estiment que la plu- 
part des agriculteurs savent à peine ce que veulent dire ces 
fliots : VScheUe 'mobih; qu'en général les paysans et même 
beaucoup de griands pro^iétpres s'occupent fort peu du sys- 
tème r^uJaleurâe rimpqirtatfèii , et .que leur seul souci est 
d'aiti^er, n'importa comment, à un prix de vente qui, en les 
faisant viviijB, eux et leiur famille, leur i)ermette d'introduire peu 
à peu dam leurs terres ou dans leur ferme les méthodes perfec- 
tionnées qu'ils voient appliquer autour d'eux ; que le bruit qu'on 
a fait autour de FËchelle mobile est indifférent à l'immense 
généralité des agriculteurs, à laquelle un droit protecteur quel- 
omqae importe seul 

Ed o(mséquence, les grands propriétaires dont nous résumçns 
l'opinion ont conclu, comme les commerçants dont nous avons 
pésumé plus haut les observations, au remplacement du système 
actuel, con^déré par eux comme plus nuisible qu'utile, par un 
droit fixe destiné à rassurer et à protéger la masse des culttyateprs 
moins avancés. Ils indiquent le taux de ce droit comme devant 
être, les uns de 1 ou 2 fr., les autres de 3 ou 4 fr. par becto- 
titre. 
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RÉPONSE AUX OBJECTIONS. 

* 

Ces obiections, on le conçoit, ne restent pas sans réglique. 
L'Echelle mobile a trouvé de vigoureux défenseurs. 

S'autorisani des progrès incontestables de Tagriculiure obte- 
nus depuis l'adoption de ce système, ils se demandent pourquoi 
on risquerait d'en interrompre le cours par un changement de 
législation. S'il reste encore des progrès à réaliser, et ils sont 
loin de le contester, n'est-il pas plus sage de les attendre de la 
continuation d'un régime déjà éprouvé que de s'adresser à uq 
instrument nouveau, dont personne ne saurait prévoir aujour- 
d'hui Faction ni les résultats. . , 

On cite, il est vrai, disent-ils, l'exemple de l'Angleterre qui 
a renoncé à l'Echelle mobile pom* y subalituer résolument la 
liberté absolue du commerce des grains. Mais nous ne sommes 
pas dans les mêmes conditions économiques que l'Angleterre. 
Enrichie par une industrie vigoureuse et par les vastes spécula- 
tions du commerce le plus étendu, l'Angleterre abonde en capi- 
taux dont une partie très considérable se tourne sans efforts vers 
les entreprises agricoles. Elle ne connaît pas la petite culture, ni 
l'excessive division des propriétés qui résulte de nos lois civiles. 
La culture s'y opère en grand, au moyen de baux à longs 
termes qui donnent sécurité aux fermiers et les encouragent à 
tenter les expériences que recommande le progrès de la science 
agricole. Presque toujours, ces expériences utiles sont favo- 
risées par les grands propriétaires, qui ont l'habitude de vivre 
une partie de l'année sur leurs domaines ; ces propriétaires en 
prennent souvent l'initiative, et ils hésitent raremeni;à concourir 
de leur bourse à tout ce qui peut amener l'amélioration de leurs 
terres. 

D'un autre côté , les cultivateurs anglais trouvent aisément 
des fonds à un faible intérêt. Il n'est pas de fermier un peu 
soUde qui ne puisse emprunter pour ses besoins agricoles, à 3 o/o 
et même à 2 1/2. En France, llntérêtde l'argent dans les cam 
pagnes s'élève au double, quelquefois au triple, et il s'en faut 
que l'agriculture obtienne toujours, même à ce taux, l'argent 
qui lui serait nécessaire. 
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il ne faut donc, sous aucun rapport, comparer la France à la 
Grande-Bretagne. 

Le Piémont, la Belgique, la Hollande et la Suisse sont entrés 
aussi comme l'Angleterre dans la voie du libre-échange en ma- 
tière de grains. Mais ce sont des pays de territoires et de popu- 
lations restreints; leurs besoins alimentaires, n'exigeant pas des 
quantités considérables de céréales, trouveront toujours dans les 
contrées avoisinantes une satisfaction rMativement facile. 

En France, ce sont des masses énormes de blé qu'il faut aller 
chercher au dehors quand la production indigène se trouve au- 
dessous des besoins, et ces bléi^, nous ne les obtenons que par 
une exportation considérable de numéraire, autre source de pré- 
judice. 

Nous avons donc le plus grand intérêt à pourvoir nous-mêmes 
à notre alimentation paf le développement progressif de nos 
récoltes. 

L'agriculture française, du reste, ne néglige aucune des amé- 
liorations que la science met {successivement k sa portée. Elle se 
tient au courant des innovations, des inventions nouvelles que 
l'expérience conseille d'adopter, et elle les met en œuvre autant 
que ses ressources le lui permettent. 

C'est ainsi que la marne et tes engrais industriels ont déjà 
fertilisé des parties importantes de notre sol auxquelles, il y a 
vingt ans , l'agriculteur renonçait à demander des récoltes. La 
betterave, la garance, le colza et les autres plantes oléagineuses 
s'étendent et se propagent; elles viennent au secours de Tin- 
dustne rurale partout où le sol eq permet la culture; elles offrent 
ainsi à l'agriculteur une ressource nécessaire qui le dédommage, 
en certaines contrées, de rinsut'fisance du prix des grains et lui 
donne les moyens de cotitinuer le développement de l« production 
céréale. 

Le point culminant de la question pour un grand pays comme 
la France, c'est de s'assurer toujours en elle-même, autant du 
moins qu'il est donné aux efforts humains d'y parvenir, la sa- 
tisfaction de ses besoins alimentaires. Ce but, dont nous sommes 
déjà si peu éloignés, il vaut mieux y arriver, môme au prix de 
quelques sacrifices d'intérêts ou d'opinion.que de s'aventurer à la 
création d'un grand commerce de grains dont les avantages sont 
douteux. • 

G« commerce, fût-il réellement avantageux, ne nous est pas 
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rigoureusement nécessaire, puisqu'en France les cas de disette 
sont heureusement très exceptionnels. Une production céréale 
très étendue nous est, au contraire, indispensable. 

Gardons-nous donc d'en décourager l'essor en lui retirant la 
protection qui l'a faite ce qu'elle est maintenant et qui la portera 
sans aucun doute au point où tout le monde a intérêt à la voir 
arriver. 

Telles sont les principales considérations que font valoir les 
partisans de l'Ëchelle mobile, qui tous, du reste, s'accordent à 
reconnaître la nécessité d'assez nombreuses modifications de 
détails. 

Je n'ai point la prétention de reproduire toutes ces considéra- 
lions dans toute leur force, encore moins de me les approprier. 
Dans ces notés nécessairement succinctes, malgré leur longueur, 
j'essaye seulement d'esquisser les arguments capitaux des opi- 
nions divergentes et d'en exprimer impartialement la substance, 
telle que je l'ai recueillie par une lecture attentive de l'enquête. 
Je ne puis cependant ne pas remarquer que les avantages énuraé- 
rés par les partisans de l'Echelle mobile sont plutôt dus à l'exis- 
tonce d'un droit protecteur qu'à la variabilité de ce droit. 

VI. 

RÉSUMÉ ET CONCLUSION. 

On conçoit quels ont dû être les embarras du gouvernement en 
présence de ces avis contradictoires, si' souvent hostiles dans la 
forme aussi bien que dans le fond. 

Vous savez qu'il s'est décidé à remettre en vigueur l'Echelle 
mobile. 

Est-ce une détermination définitive? Faut-il voir dans cet acte 
une préférence décidée pour la législation qui a prévalu jus- 
qu'ici? 

J'en doute, et je suis porté à croire que dans l'impossibilité de 
concilier des opinions si diverses, le gouvernement a pu hésiter 
à trancher instantanément de tels intérêts; mais que s'il a con- 
senti à la prorogation du régime actuel, c'est seulement à titre 
transitoire et en se réservant l'initiative de, mesures mieux ap- 
propriées à la situation rée'.le du pays, dès que le' moment sera 
venu de les adopter. 



101 

Un fait qui ressort clairement de l'enquête, c'est que personne 
n'éprouve plus aujourd'hui, ou du moins très peu de personnes 
éprouvent encore, ces terreurs singulières que causait autrefois 
à l'agricuiture la prétendue possibilité d'une invasion des céréales 
étrangères, si les taxes d'entrée venaient à être abolies ou sen- 
siblement diminuées. 

Il est reconnu que nulle part n'existent ces énormes dépôts de 
grains dont le fantôme a si longtemps alarmé nos prévisions 
agronomiques. Si l'abondance des récoltes dans certaines con- 
trées, spécialement productrices, laisse souvent sans emploi des 
masses de grains , tandis que d'autres contrées en manquent, 
c'est que les difficultés et la longueur du voyage chargeraient ces 
grains de frais trop onéreux pour que la circulation et la vente 
en soient possibles. 

Les pays qui éprouvent ces sortes d'engorgements s'appliquent 
maintenant à créer chez eux des roules, des canaux, des che- 
mins de fer, dont l'emploi répartit plus équitablement sur leur 
propre territoire les substances alimentaires. 

Q en résulte que les prix, longtemps avilis, se sont relevés, et 
que, sans égaler les nôtres, ils s'en rapprochent cependant peu à 
peu. 

Rien, par exemple, n'a plus alarmé, dans le temps, nos pro- 
ducteurs que le bon marché fabuleux qu'on attribuait aux blé» 
de la Russie méridionale, pris au port d'Odessa. On allait jusqu'à 
affirmer que ces grainâ* pouvaient être rendus à Marseille au prix 
de 7 à 8 fr. l'hectolitre. Ce fut un des motifs qui soulevèrent 
longtemps les Chambres de la Restauration contre l'entrepôt de 
cette ville, et qui déterminèrent le taux élevé de la protection 
accordée aux grains indigènes par la loi de i 8 i 9 . 

Or, un relevé officiel joint à l'enquête prouve que, depuis 
1839, les prix moyens annuels ne sont jamais tombés à Odessa 
au-dessous de 9 fr. 49 c, et. que leur taux normal est habituelle- 
ment de 10, Il et 12 fr. l'hectolitre ; en temps de disette dans 
les autres pays, ces prix s'élèvent beaucoup plus haut par l'effet 
de la concurrence des demandes. 

Les prix que je viens de citer sont ceux du grain au port 
d'embarquement. Ajoutoz-y les frais du transport jusqu'à Mar- 
seille, le coût de l'assurance, les chances de détérioration, plus 
les dépenses de déchargement, de magasinage, etc., c'est-à-dire 
3 à 4 fr. par hectolitre, et vous verrez qu'ils se rapprocheront 
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beaucoup du prix de nos propres grains, vis-à-vis desquels ils 
subissent toujours, du reste, à cause de leur qualité iûférieurf', 
une défaveur de 3 à 4 fr. par hectolitre. 

A diverses reprises, TinsufOsance de nos récoltes nous a mis 
dans la nécessité d'adresser un appel énergique aux céréales 
étrangères. Nos navires ont été les chercher partout, dans la 
Baltique, dans la mer Noire, dans la Méditerranée et jusqu'au 
fond de l'Amérique septentrionale. Pour faciliter les arrivages et 
pour exonérer la consommation, on a suspendu les droits d'entrée 
et môme les surtaxes de pavillon, ce qui a permis aux marines 
étrangères de concourir à l'approvisionnement du marché. On 
sait combien, dans ces pénibles circonstances, les prix de vente 
offraient d'avantages aux détenteurs de grains.- Par conséquent, 
s'il y eût eu quelque part, dans le monde, 4es masses de céréales 
susceptibles, je ne dis pas d'écraser la production française, mais 
seulement d'en troubler l'existence, c'est bien alors qu'elles se 
seraient montrées. 

Eh bien ! la plus forte importation annuelle des huit années où 
l'insuffisance a été la plus grande, n'a pas atteint la !!• partie 
de la production française de 1357, en froment seulement; elle 
est à peine le iO« de la production moyenne des quatre dernières 
années. 

Ce rapprochement me semble décisif. 

L'enquête a mis au jour un autre fait dont rimpwtance est 
également fort grande. Elle constate formellement la supériorité 
de qualité des blés français sur tous les autres ^ même sur les 
blés de la Russie méridionale et de la Pologne qui passent pour 
les meilleurs. 

N'y a-t-il pas dans ce fait, que personne ne conteste plus, un 
hommage rendu aux efforts de notre industrie agricole, et en 
même temps un enseignement susceptible de l'édifter sur le rôle 
qu'elle pourra jouer dans le libre commerce des céréales, lors- 
qu'elle sera appelée à y prendre part au moyen d'un changement 
de législation ? 

Le commerce des grains ne saurait nous être aussi indifférent, 
à beaucoup près, qu'ont paru le croire quelques agronomes. Ce 
qui manque surtout à nos transactions commerciales et à notre 
marine, ce sont les retours. En prenant des grains dans les pays 
productours, nous pourrions y créer des débouchés avantageux 
pour plusieurs de nos produit? manufacturés. En livrant à d'au- 
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1res Etat8 l'excédant de notre production céréale, l'exportation 
nous procurerait Une autre source de bénéfice dans l'échange de 
nos blés contre argent ou contre les produits naturels que notre 
industrie manufacturière met en œuvre avec une incontestable 
supériorité. 

Loin donc de mériter l'espèce de réprobation dont le frappent 
encore quelques esprits arriérés, le c^5mraerce des grains serait 
un bienfait pour le pays. 

Considéré d'une manière plus générale, on peut dire qu'il est 
un bienfait pour l'humanité même, car il tend à mieux répartir, 
sur la surface du globe, les substances alimentaires, à compenser 
les désastres locaux dus aux intempéries des saisons, à éloigner, 
en un mot, ou à atténuer beaucoup la chance extrême des di- 
settes et des famines. 

Gomme la variabilité des droits, qui est la base de l'Echelle 
mobile, est un obstacle presque insurmontable au développement 
du commerce des grains, je serais porté à conclure, s'il m'était 
permis d'avoir un avis en pareille matière, pour le remplace- 
ment de l'Echelle mobile par un droit fixe de 2 à 3 fr. à l'impor- 
tation et par un simple droit de balance à l'exportation. 
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CONCOURS RÉGIONAL AGRICOLE DB BOURG, 



Par H. wniBT, BMMkre «inlalre, 

ProftsMor d« Logique ta Ljcét. 



Messieurs, 

Lors de votre ayant-demière réunion, M. le Président a ex- 
primé le regret que personne parmi nous n'eût encore présenté 
(le compte-rendu sur le Concours régional agricole de Bourg. En 
présence de cette lacune, signalée par M. le Président, dans la 
série de yos travaux, j'ai pensé que les relations étroites qui me 
rattachent au département de TAin me faisaient un devoir d'es- 
sayer de la combler. N'étais-je pas assuré d'avance que j'aurais 
une excellente excuse à vous donner de ma témérité? Ceci veut 
dire , Messieurs , qu'un homme aussi judicieux que savant , 
M. Bianchi, médecin-vétérinaire du département de l'Ain et 
membre de la Société impériale d'émulation et d'agriculture de 
ce département, ne se bornerait pas à mettre à ma disposition 
tous les documents indispensables. Je savais aussi qu'il voudrait 
bien, et ceci me paraissait précieux pour vous, me tenir lieu de 
guide à travers la route aussi longue que difficile où je m'allais 



Le Concours régional agricole qui demeure ouvert, chaque an- 
née, entre les départements de la Haute-Saône, du Doubs, du 
Jura, de l'Ain, de l'Isère, des Hautes-Alpes, du Rhône, de la 
Loire, de Saône-et -Loire et de la Côte-d'Or, et dont le siège pour 
cette année a été Bourg, chef-lieu du département de l'Ain, a 
commencé le 24 mai et s'est prolongé jusqu'au 29 du môme 
mois. Favorisé, surtout dans les derniers jours, par un temps 
magnifique, il a attiré, par l'intérêt qui est inséparable de ses 
opérations, comme par la pompe des cérémonies et l'éclat des 
fêtes dont il a été la cause, un concoiu*s inaccoutumé de popula- 
tions. On a estimé que près de 30,000 étrangers se trouvaient 
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présents à Bourg le dimanche 29 mai, jour fixé pour la clôture de 
Texposition et la distribution dès récompenses. Ce fait seul suf- 
firait à établir combien a été sage et prévoyant , combien s'est 
montré intelligent des véritables besoins du pays le gouverne- 
ment qui a institué les Concours régionaux. D'une année à 
l'autre, l'importance de ces derniers s'accroît. Tandis que 441 ani- 
maux ont paru à Mâcon, au Cgncours de 1858, celui de cette 
année en a attiré 871 à Bourg. Le rapporteur delà commission des 
animaux de l'espèce bovine, M. Pichat, directeur de TEcole impé- 
riale d'agricuiture de la Saulsaie (Aie), a dit à ce propos que « de-' 
puis l'origine des Concours régionaux, nulle exposition d animaux 
n'a été plus nombreuse que celle de Bourg, nulle ne lui a paru 
supérieure en mérite. » 

Le Concours régional agricole de Bourg s'est composé, suivant 
l'ordinaire, de plusieurs Concours particuliers, au nombre de 
quatre, savoir : 

Le premier^ entre les agriculteurs du département de l'Ain : 
poiu» une prime d'honneur, laquelle devait être décernée à l'a- 
griculteur du département dont l'explcatation, comparée aux do- 
maines ruraux dudit département, serait la mieux dirigée, et qui 
aurait réalisé les améliorations les plus utiles et les plus propres 
à être offertes comme exemple ; 

Le deuxième, entre les animaux reproducteurs de l'espèce 
bovine, ovine et porcine, ainsi qu'entre les animaux de basse- 
cour; 

Le troisième, entre les instruments, machines, ustensiles et 
appareils agricoles ; 

Le quatrième, entré les produits agricoles et les matières utiles 
à l'agriculture. 

Le département de l'Ain, désireux de donner au Concours de 
Bourg toute l'importance dont il était susceptible, lui avait adjoint 
un Concours annexe, pour les animaux venant de l'étranger et 
les produits exposés par les industries annexes à l'agricul- 
ture. 

O'autre part, la Société impériale d'émulation et d'agriculture 
et la Société d'horticulture pratique de l'Ain avaient fait de loua- 
bles efforts pour ajouter à fa solennité du jour : l'une, en distri- 
buant, le-29 mai, les récompenses qu'elle a coutume de décerner 
chaque année aux serviteurs et aux servantes de ferme qui se 
sont fait remarquer par leur probité et leur dévouement ; l'autre, 
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CD décernant des récompenses ai» exposants franco d'horti- 
culture qui avaient envoyé leurs produits à l'exposition de 
Bourg. 

Ainsi, quatre Concours particuliers, au nom et sous la surveil- 
lance immédiate de TEtat, et trois autres, au nom et sous la sur- 
Yeillaace du département de l'Ain et de ses Sociétés savantes, 
Toilà ce qu'a présenté le Concours régional agricole de Bourg. 

De ces trois derniers, je ne vous rappellerai qu'un seul fait, 
c'est que le département de la Loire y a compté un exposant, 
M. Sénéclauze, de Bourg-Argenfal. L« Société d'horticulture pra- 
tique de l'Ain a tenu, à honneur de récompenser les efforts persé- 
vérants de l'habile pépiniériste. Non-seulement elle a décerné 
uoe médaille d'or à M. Sénéclauze, mais, à propos de la collection 
de conifères exposée par lui, elle a exprimé le vœu « que les 
Sociétés horticoles et agricoles encouragent spécialement les pé- 
pioiénstes à multiplier plus en grand, et surtout à très bas prix, 
les espèces de conifères les plus rustiques et les plus vigoureuses, 
si utiles pour le reboisement des montagnes. » 

Cela posé, je reviens au Concours régional. 11 comprenait, 
comme j'ai déjà eu l'honneur de vous le signaler, quatre Concours 
particuliers. 

Le premier, celui auquel les agriculteurs de l'Ain étaient seuls 
admis, a présenté cette particularité digne de remarque : c est 
que la prime d'honneur, se composant d'une somme de 5,000 fr. 
et d'une coupe d'honneur de la valeur de 3,000 fr., a été décer- 
née à un étranger, cultivant comme fermier un domaine dont le 
propriétaire est lui-même un étranger. Mais, comme la fait ob- 
server le rapporteur du jury pour ce Concours ; « M. de Wester- 
welier, l'heureux lauréat, s'est mçntré le digne émule des Zié- 
liuski et des Borland^ des Duchevalard, des comte Angles, des 
Baudin, des Serre, des Chamborre et des Goins, ces rudes cham- 
pions de la Loire et 4e Sa6ne-et-Loire , et en France, a ajouté 

le rapporteur, fils <le l'illustre baron Thénard, tout mérite est 
français. » 

Je ne puis avoir l'intention. Messieurs, de vous faire entrer 
dans le détail des motifs qui ont déterminé le jury à décerner la 
prime d'honneur à M. de Westerweller, originaire de la Hesse 
grand-ducale et fermier à Gornalon. Il vous suffira, sans doute, 
d'apprendre que, parmi les exploitations dont les chefs ont con- 
couru, l'exploitation dirigée par cet habile agriculteur est bien. 
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au jugement de tous, celle où les améliorations les plus utiles et 
les plus propres à être offertes comme exemple, ont été réalisées. 
M. de Westerweller n'a pas concentré tous ses soins sur son do- 
maine. Il a pensé que si c'était une bonne chose d'en sunéliorer 
le sol, c'en élait une meilleure encore de chercher à améliorer les 
hommes qui le cultivent. Permeltez^moi d'ajouter, Messieurs, que 
les efforts généreux de M. de Westerweller sont chaque jour da- 
vantage couronnés par le succès. 

Quant k ceux d'entre vous. Messieurs, que la question intéres- 
serait d'une manière toute spéciale, je pense leur être agréable, 
en portant à leur connaissance qu'une notice complète sur M. de 
Wersteweller et le domaine de Cornaton, une notice qui ne leur 
laissera rien à désirer, a été rédigée par M. Fr. Dufour, impri- 
meur à Bourg, et membre du Conseil général et de la Société 
impériale d'émulation et d'agriculture de l'Ain. 

Le deuxième Concours particulier, celui qui avait été ouvert 
entre les animaux reproducteurs, comprenait quatre classes dis- 
tinctes, savoir : 

l" classe. - Animaux de l'espèce bovine. 

2e classe. 7- Animaux de l'espèce ovine. 

3« classe. — Animaux de l'espèce porcine. 

4« classe. ~ Animaux de basse-cour. 



1" CLASSE. 

La première classe, celle des animaux reproducteurs de Tespèce 
bovine^ comprenait les neuf catégories suivantes : 

!«» CATÉGORIE. — ANIMAUX DE LA RACE BRESSANE PURE. 

Cette catégorie, qui comptait '85 animaux, venus pour la plu- 
part du département de l'Ain, a attiré d'une façon toute parti- 
culière l'attention du jury. Vous jugerez vous-mêmes. Messieurs, 
qu'il a dû en être ainsi. 

La race bressane se recommande par Aes qualités* précieuses ; 
elle est rustique et fournit de bonnes laitières ; elle est robuste, 
agile, bonne travailleuse sur un sol ordinairement difficile, com- 
pacte et boueux; elle est très-apte à recevoir l'engraissement, et 
la qualité de sa viande la fait même préférer à la race charol- 
Jaise, avec laquelle elle lutte avantageusement sur le marché de 
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Lyon et dans les Concours de boucherie ; enfin,. la race bressane a 
le m^érite bien rare d'être parfaitement appyropriée à la eontrée 
qu'elle habite et d'être susceptible de s'améliorer très-rapide- 
ment, en raison même de ramélioration de la culture. 

Mais, d'autre part, cette même race n'est pas sans défaut. Elle 
a pu, il est vrai, envoyer au Concours un sujet (1) qu'on a estimé 
à l'égal des animaux des races perfectionnées. C'est à telle enseigne 
qu'il a été dit qu'ayec deux individus de cette distinction les Anglais 
créeraient une race dont les produits seraient à vendre au poids de 
l'or. Mais ceux qu'on poiurait appeler, avec M. Blanchi, les 
déshérités de la famille^ font peine à voir, tellement il demeure 
évident que leur conformation est défectueuse. Us ont l'échiné 
saillante, l'épaule courte, la poitrine sanglée derrière les coudes. 
De la trop grande exiguïté de leur croupe, il résulte que leurs 
membres de derrière sont déviés et que leurs jarrets sont trop 
rapprochés. 

Voilà pourquoi la grande question agricole à l'ordre du jour 
dans le département de l'Ain est la question qui a pour objet 
l'amélioration de la race bressane. D'accord sur ce point qu'un 
mal existe et qu'il importe d'y remédier, on ne s'entend pas 
aussi bien sur le choix du remède à employer. On reconnaît qu'il 
y a solidarité des animaux avec le sol, et partant que l'améliora- 
tion de la race bressane est inséparable de l'amélioration du sol 
sur lequel elle se trouve établie. Mais, après avoir contracté l'ha- 
bitude, selon moi funeste, de regarder la race bressane comme 
un sauvageon qui ne donnerait de fruits qu'à la condition d'être 
greffé, après l'avoir, en conséquence, attaquée par divers types 
plus on moins perfectionnés, comme le succès n'a pas répondu 
aux efforts prodigués par l'administration départementale avec 
une sollicitude et un dévouement qu'on ne saurait trop louer, les 
débats ont recommencé sur la question principale, et ils étaient 
encore pendants lorsque le jury s'est réuni à Bourg. Je vous 
transcris ici son opinion : « Nulle race ne lui a paru plus pro- 
pre que celle-ci , soit à être améliorée par elle-même , soit à 
recevoir efficacement et utilement l'empreinte d'un type supé- 
rieur En proclamant hautement l'influence de la nourriture 

sur le bétail, la commission se garde bien de faire abstraction 



(l) Taureau de 3 ans, à M. NaUet, à St-Denis, près Bourg. 
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de l'influence du choix judicieux des reproducteurs. Elle croit 
que le principe de sélection est bon à être recomnjandé dans 
Tamélioraiion du bétail de la Bresse ; et si elle est portée, d'après 
ce qu'elle a vu, à blâmer des croisements imprudents, trop oom- 
breuX jusqu'ici, avec des races suisses, races produites dans des 
circonstances agricoles différentes, elle est disposée à énoncer 
bien haut, toujours d'après ce qu'elle a vu, toutes ses préfé- 
rences pour raméliofatiou de la race bressane par l'infusion 
d'Ayr, ce grand et magnifique type, qui se partage avec le type 
durfaam la fonction de servir dé régénérateur ou de modèle aux 
races encore arriérées. » 

La Loire comptait un exposant pour cette catégorie, M. Roche, 
à Saint-Btienne, qui, sur les dix-sept récompenses décernées par 
le jury, a obtenu une médaille d'or et 300 fr. pour génisse de 
16 mois. M. Roche est Tun de nos collègues. 

2« CATÉGORIE. — ANUIAUX US LA RAGE CHAROLLAISE PURE. 

Le jury, comme le public qui a visité Texposition de Bourg, a 
été d'avis qu'on ne peut trop vanter cette race. C'est la plus belle 
race française. Elle est aussi apte à supporter le travail qu'à rece- 
voir l'engraissement. On disait néanmoins qu'elle n'est pas ex- 
cellente laitière; mais cela n'empêche pas, ajoutait-on, nos voi- 
sins d'outre-mer, excellents appréciateurs en la matière, de venir 
en acheter les produits dans le pays même et aux prix lès plus 
exagérés. 

Les sujets exposés à Bourg approchaient tellement de la per- 
fection, que le jury s'est trouvé dans un embarras pénible. Il au- 
rait voulu, et le public était d'accord avec lui, pouvoir en primer 
la moitié. 

Cependant, Messieurs, si vous voulez me permettre de demeurer 
jusqu'à la fin fidèle à mon rôle de chroniqueur^ je vous dirai tout 
basque, suivant certains critiques, Télevtfur charollais aurait 
déjà pris son parti d'un peu de mésalliance entre les Durham 
et cette race charoUaise de l'honneur de laquelle il avait au- 
trefois paru si jaloux. 

Sur 71 animaux exposés, 7 appartenaient à la Loire, qui, des 
seize récompenses décernées par le jury, a obtenu un 3« prix, soit 
une médaille de bronze et 200 fr., à M. Balay, àSourcieux, pour 
vache de 5 ans. 
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3« CàTÉGORIB. — ANIMAUX DE LA RAGE FÊMELINE PURE. 

Cette race a été jugée par le jury aussi intéressante que pré- 
cieuse. Occupant le milieu entre la Gharollaise et la Bressane, 
elle ne saurait cependant être remplacée par la première dans la 
région qu'elle occupe, et, relativement à la seconde, plus qu'elle, 
ou du moins dans un degré plus élevé, cile réunit des aptitudes 
qui font d'elle le véritable instrument de prospérité pour le 
paysan firancomtois. Les éleveurs flamands la connaissent bien. 
Chaque année, aux foires dites de Garéme, ils en achètent pour 
une somme d'environ trois millions de francs dans le seul dépar- 
tenaent de la Haute-Saône. 

Guenon prétend que la race fémeline est la même que la 
bressane. Il est du moins très-facile de constater que ce sont des 
animaux issus d'une même famille, tfais le climat de la Haute- 
Saône est préférable à celui de l'Ain, en ce sens que le premier 
est moins humide que le second et que l'on ne rencontre que peu 
ou point de marais dans la Haute-Saône. Le sol de ce dernier dé- 
partement, sans être en général plus riche, est peut-être mieux 
préparé et surtout mieux fumé que celui de TAin . Enfin, le paysan 
francomtois, à la différence de son confrère de la Bresse, montre 
son écurie avec orgueil. De là, des soins plus diligents, un meil- 
leur choix de la quahté de la nourriture, laquelle est fournie aux 
animaux avec une abondance voisine de la prodigalité. De là, par 
suiteT, la belle apparence et les qualités solides de celte race qui, 
suivant Tavis du jury, est bien capable de représenter dignement, 
au point de vue agricole, le pays qui la produit. Le jury a regretté 
qu'elle fût si faiblement représentée quant au nombre. Cela a 
tenu, sans aucun doute, à l'éloignement où la Haute-Sàône, siège 
principal de la race, se trouve de l'Ain par la voie ferrée (de 3 à 
400kilom.). 

Sur les 34 animaux appartenant à cette cat^orie, aucun n'é- 
tait sorti de la Loire, où il ne parait pas d'ailleurs que la race fé- 
meline soit bien connue. 

4* CATÉGORIE. — ANIMAUX DES RAGES FRANÇAISES PURES, 
AUTRES QUE CELLES CI-UESSUS. 

Les races françaises pures , autres que les précédentes, dont 
les produits ont paru au Concours de Bourg, sont la race niver- 
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Daise, la bourbonnaise, la bretonne (cell&d largement représentée) 
et quel({ues normandes bonnes laitières. Cette catégorie n'arieu 
fourni qui fût bien remarquable. Il a même paru que beaucoup 
de sujets étaient d'origine équivoque. 

5« GATÉ(U)Rtfi. — ANIMAUX DE LA RACE DURRAM PIIRB. 

Cette race, comme la charollaise, a été magnifiquement repré- 
sentée au Concours régional agricole de Bourg. BiLe y comptait 32 
sujets, dont 9 appartenaient à quelques-uns des agriculteurs les 
plud renommés de la Loire. Encore faut-il ajouter que sur les 23 
restants, 13 étaient sortis des étables de la ferme-école de 
Mably. 

Avant de vous faire connaître les résultais du Concours pour 
cette catégorie, je vous demanderai, Messieurs, T'autorisation de 
transcrireici les quelques lignes que mon honorable ami, M. Bian- 
chi, a bien voulu m'adresser à ce sujet : 

« Nous voici en présence de t^ette merveille de la création hu- 
maine, car les Durham ont été faits de main d'homme pour ainsi 
dire. Ce sont les frères CoUing qui, à force de soins et de patience, 
par des croisements d'abord et ensuite par la sélection, sont par- 
venus à doter leur pays de cette race précieuse. La Loire a fourni 
la majeure partie des Durham qui ont paru au Concours régional 
de Boiu'g, et ces derniers étaient éminemment propres à justifier 
Topinion des maîtres de Tart, savoir que les Durham sonUla plus 
.haute expression du perfectionnement en zootechnie. Malheureu- 
sement, ils ne sont compatibles qu'avec une culture améliorée et 
intensive. • 

Dix-sept récompenses ont été décernées par le jury, dont sept à 
MM. les exposants de la Loire, savoir : 

\o Une médaille d'or et 600 fr., à M. le comte Angles, à Mably, 
pour taureau de 39 mois ; . 

2oUne médaille d'argent et 500 fr., à M. Ziétioski, à la Corée, 
pour taureau de 3 1 mois ; 

3» Une médaille de bronze et 400 fr., à M. Balay, à Sourcieux, 
pour taureau de 4 ans ; 

4o Une mention honorable et une médaille de bronze, àM. Balay, 
à Sourcieux , pour taureau de 25 mcHS ; 



50 Une médaille d'or et 300 fr., à M. Vernet, à Brienoon, pour 
gémsse de 24 mois ; 

60 Une médaille d'argent et 200 fr., à M. Balay, à.Sourcieux, 
pour génisse de 20 mois ; 

70 Une médaille d'argent et 300 £r., à M. le comte Angles, à 
MaLly, pour génisse de 29 mois. ' 

Quant aux 10 autres animaux primés, 4 étaient sortis de 
Mly. 

Vous avez sans doute remarqué que le nom de M. Balay, de 
Sourcieux, se trouve plusieurs fois mentionné dans la liste des 
récompenses que je viens de vous soumettre. Ce même nom re- 
Tieudra plusieurs fois encore. Est -il besoin de vous rappeler, 
ilessieurs, que l'homme si honorable dont le grand comice de 
Bourg a siur tant de questions récompensé les efforts aussi persé- 
vérants que désintéressés , est l'un des membres dont notre 
Société peut à bon droit s'enorgueillir. 

6« CATÉGORIE. — ANIMAUX DE LA RACE D'AYR PURE. 

Comme la précédente , cette race a été fort admirée au Con- 
cours de Bourg. Quoique petits de taille, les animaux qui la com- 
posent sont doués d'une conformation qu'on pourrait dire par- 
faite. Ajoutez à cela que cette race est excellente laitière et 
qu'elle a paru, comme j'ai déjà eu l'honneur de vous en avertir, 
Id plus propre à l'amélioration de la race bressane. 

Quant aux animaux exposés, ils étaient au nombre de 17, 
ilont 4 venus de la Loire. Sept récompenses ont été décernées, 
ûonl une pour la Loire, savoir : une médaille d'or et 500 fr., à 
M. Balay, à Sourcieux, pour taureau de*23 mois. 

7« CATÉGORIE. - ANIMAUX DES RACES ÉTRANGÈRES PURES, 
AUTRES QUE CELLES CI-DESSUS. 

Celle catégorie comptait 39 sujets, appartenant à différentes 
nires Les Schwitz, race assez répa-ndue dans le département de 
'Ain, ont attiré l'attention du jury, ainsi que deux ou trois ani- 
maux hollandais. Le reste a été trouvé généralement faible. Le 
^^'piirtement de la Loire n'a pas été représenté à ce Concours. 

mAmoi&bb. —1859. 8 



8« CATÉGORIE. — CROISEMENTS DURHAM. 

Ici, comme dans le Concours entre les Durham purs, le dé- 
partement de la Loire a obtenu la plu» grande part d'honneur. 
Sur les 38 sujets exposés, il ne pouvait en revendiquer que 8 ; 
mais ces 8 animaux ont mérilé 6 récompenses sur les 14 que le 
jury a décernées, savoir : 

io Une médaille d'or et 400 fr., à M. le comte Angles, à Mably, 
pour taureau de 20 mois ; 

2o Une médaille d'argent et 300 fr., à M. Ziélinski, à la Corée, 
pour taureau de 1 4 mois ; 

3o Une médaille d'or et 300 fr., à M. Ziélinski, à la Corée, pour 
génisse de 21 mois; 

4o Une mention honorable et une médaille de bronze, à M. Balay , 
à Sourcieux, pour génisse de 24 mois ; 

50 Une médaille d'or et 400 fr., à M. le comte Angles, à Mably, 
pour génisse de 31 mois; 

60 Une médaille de bronze et 200 fr., à M. Balay, à Sourcieux, 
pour génisse de 25 mois. 

Bien que ces croisements ne soient pas d'une pratique fort an- 
cienne, on a pu constater que les Durham possèdent à un haut 
degré la puissance de transmettre les caractères qui les distin- 
guent. C'est ainsi quela génisse durham-charollaise, présentée par 
M. le comte Angles, avait tout du Durham et rien de la Cha- 
rollaise. 

9« CATÉGORIE. — CROISEMENTS DIVERS , AUTRES QUE 
LES PRÉCÉDENTS. 

'Cette catégorie a été la plus considérable. Outre les 9? indivi- 
dus amenés par les concurrents de la région , . TEcole impériale 
d'agriculture de la Saulsaie avait présenté, hors concours, 23 
sujets d'une beauté remarquable. Oa pourrait même présumer 
que la supériorité de cette partie de l'exposition est précisément 
ce qui a déteimioé le jury à émettre l'opinion que la race d'Àyr 
lui paraissait le régénérateur le plus efficace à employer pour 
l'amélioration de la race bressane. Néanmoins, je dois ajouter 
qu'à côté de ces magnifiques Ayrshire-bressans, il y avait des 
Schwitz-bressans que le jury, si peu favorable en principe à 
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cette espèce de croisement, a jugés assez remarquables pour qu'il 
ait cru en devoir primer trois. Aussi, les partisans des croisements 
avec les Schwitz, et il y en a encore dans le département de 
lÂin, auraient-ils désiré que le jury, dont les préférences pour 
les croisements avec les Ayr ont été hautement exprimées, prit 
sur lui de publier sur les uns et sur les- autres un travail com- 
paratif assez étendu et assez précis* pour rendre désormais toute 
dissidence impossible sur cette grave question. J'ai entendu sou- 
tenir aux partisans des Scbwitz-bressans que Texpérimentation 
sur les Ayrshire-bressans n'est pas complète, et, pour ne relater 
qu'un seul point, on ne savait nullement jusqu'à quel degré il 
fallait compter sur l'aptitude des Ayrsbire^- bressans pour le 
Iravail. 

La Loire avait envoyé 6 animaux à ce dernier Concours ; elle a • 
obtenu deux récompenses, savoir : 

io Une médaille d'or et 200 fr., à M. Ziélinski, à la Corée, pour 
génisse ayrshire-bretonne de 23 mois ; 

2oUDe médaille d'or et 300 fr., à M. Balay, à Sourcieux, pour 
génisse ayrshire-hoUandaise de 36 mois. 

Tel a été, Messieurs, le Concours régional de fiourg pour les 
animaux de Tespèce bovine. Le rapporteur de la commission, 
il. Pichat , directeur de l'Ecole impériale d'agriculture de la 
Saulsaie, a conclu en disant que « Texposilion bovine du Con- 
cours de Bourg fera date dans les annales de nos grandes solen- 
nités agricoles. Les cultivateurs, a-t-il ajouté, en garderont le 
souvenir à cause des grands enseignements qui en découlent et 
des divers problèmes de zootechnie et d'amélioration agricole qui 
y ont été , sinon résolus entièrement , du moins nettement 
posés. » 

Puisse cette conclusion me tenir lieu d* excuse à vos yeux , 
Messieurs, pour la place sans doute trop considérable que j'ai 
Wssé prendre à cette partie de mon compte-rendu. 

2« CLASSE.- 

La deuxième classe du Concours entre les animaux repr^duc- 
te, celle des animaux de l'espèce ovine, n'a rien fourni qui 
fût de nature à lui mériter les honneurs d'une comparaison avec 
li* première , et cela en dépit du nombre et de la beauté des 
sujets composant sa premier* catégorie, celle des mérinos et des 



métis -mérinos. Les trois autres comprenaient : la 2^, les ani- 
maux de la race de Mauchamp (qui n'a pas eu de rcprésenlant 
à Bourg) ; la 3«, les animaux des races pures, autres que celles 
ci-dessus; la 4®, les animaux produits par les croisements 
divers. 

Faisant exception pour le troupeau de Naz, rais hors concours, 
et dont la réputation méritée sous le rapport des toisons s'est 
maintenue jusqu'à ce jour, le rapporteur de la commission, 
M-. Détourbet (de la Gôte-d'Or), s'est montré peu satisfait des ef- 
forts tentés parles éleveurs, Ceux-ci, en effet, lui ont paru vou- 
loir se contenter du statu quo. Mais, après avoir fait la part de 
la sévérité, la coranrission, dont M. Détourbet était l'organe, n'a 
pu méconnaître ce que les lots de Sout-down , exposés par 
M. de Romeuf (de Saône-et-TLoire) , présentaient de magnifique. Ces 
moutons, dpnt la tête et les jambes sont noires et qui sont revêtus 
d'une laine assez fine, ont paru si propres à recevoir l'engraisse- 
ment, que le public les a généralement, à ce point de vue, com- 
parés aux Durham. 

La Loire comptait un exposant à ce Concours, M. Balay, à 
Sourcieux, qui a envoyé 4 lots à là 3« catégorie, et qui a obtenu 
un prix, soit une médaille de bronze et 100 fr. pour bélier south- 
downde26mois. 

3e CLASSE. 

La troisième classe, celle des animaux de l'espèce porcine com- 
prenait trois catégories, savoir : 

lo Les animaux des races indigènes pures ; 

2o Les animaux des races étrangères pures ; 

3o Les animaux produits par les croisements divers. 

Relativement à cette classe, le jury a paru disposé à conseiller 
aux éleveurs l'abandon des races du pays. Il leur préfère les races 
étrangères, surtout les races anglaises, et voudrait voir tout au 
moins se propager les croisements avec ces dernières. Le public a 
généralement partagé cette opinion. M. Blanchi m'écrit, ;"! ce 
sujet : « qu'il est inconcevable qu'on élève autre chose que des 
porcs anglais, lorsqu'aujourd'hui on sait péremptoirement que la 
même quantité d'aliments consommée par ces derniers produit 
une quantité de viande presque double, et qu'au dire même des 
charcutiers, qui doivent s'y connaître, cette viande est de très- 
bonne qualité. » 
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II y a cepeDdant une considération qui milite en faveur de la 
coutume locale : c'est que les porcelets de la race indigène se 
vendent mieux sur les marchés et causent moins d'embarras , 
sur les routes, à ceux qui les conduisent d'une foire à l'autre. 

Enfin, on fait observer que, bien que les différentes variétés de 
Hampshire, de Berkshire, de New-Leicester, d'Essex et de Mid- 
lesex, paraissent douées d'une égale propension à la grwsse, 
c'est la première, celle des Hampshire, qui semble devoir être 
préférée. 

Sur les 57 animaux exposés dans cette classe, 4 seulement étaient 
sortis de la Loire. Il n'a pas été décerné de récompense aux ex- 
posants. 

4e CLASSE. 

La quatrième classe comprenait les animaux do basse-cour. 
L'exposition des animaux de cette classe a été magnifique; mais 
le jury l'a jugée plus digne d'un jardin zoologique que d'un con- 
cours agricole, c'est-à-dire d'un concours où l'utilité pratique sert 
de base habituelle. Aussi , la commission s'est-elle demandée 
« si elle pourrait entrer dans Texamen détaillé de toutes ces ri- 
chesses, ou si elle devrait se borner à récompenser ce qui lui 
paraîtrait le plus dans les rapports dé la mission qui lui était 
confiée. » C'est à ce dernier parti qu'elle s'est arrêtée. 

On pourrait toutefois s'étonner que, dans un concours tenu en 
Bresse, il ait paru si peu de volailles bressanes. N'avait-on pas le 
droit de s'attendre à une manifestation énergique de la part des 
fermiers des cantons privilégiés, c'est-à-dire de Béni, de Marboz 
ei autres lieux circon voisins, contre les races étrangères, si mul- 
tiples, si diverses, si intéressantes au point de vue de la zoologie, 
mais, il faut savoir le reconnaître, plus propres à satisfaire la 
curiosité des amateurs qu-'à flatter le palais délicat des gour- 
mets. 

Quoi qu'il en soit, une conviction est demeurée acquise pour 
tous, c'est que l'on n'a rien de mieux à faire que de sauver la 
race dont les produits, sous les noms de chapon et de poularde, 
ont assuré à la Bresse une place si éminente dans la carte gastro- 
nomique de la France, dût-on, pour atteindre ce résultat, dé- 
truire tout ce qui n'est pas bressan pur. 

Sur les 210 lots exposés à Bourg, 1 7 avaient été apportés de la 
Loire. Un prix a été décerné à Mme Sénéclauze, à Bourg-Argental, 
soit une médaille d'argent et 50 fr. 
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a« Concours iiartlciiller. 

INSTRCMINTS, iMACHlNES, USTENSILES ET APPAREILS AGRICOLES. 

Ge Concours comprenait.: 

lo Les instruments d'extérieur de ferme ; 

2o Les instruments d'intérieur de ferme. 

Sur les instruments de la première catégorie, le rapporteur, 
M. Duchevalard, a fait observer que le jury a vu, sans éprouver 
de surprise, que le Concours de Bourg n'ait pas donné lieu à quel- 
que invention nouvelle. 

« Plus les objtts qui étaient présentés lui étaient connus, a 
ajouté le rapporteur, plus il lui a été facile de constater s'ils ont 
subi les modifications dont ils pouvaient avoir besoin, ou si, 
consacrés par l'expérience et bien exécutés, ils remplissaient leur 
destination. Les conserver et les préserver des écarts de la fan- 
taisie dans ce dernier cas, les améliorer dans le premier, tel est 
le but des encouragements et des récompenses qui sont décernées 
en ce jour. » 

Sur les instruments de la deuxième catégorie, le rapporteur, 
M. Clément Désormes, après avoir rappelé « que la mécanique 
industrielle n'a vraiment marché que le jour où , sans luxe 
inutile, elle a bien choisi sa matière, bien taillé, bien tourné et 
surtout bien forgé, » a dit que « la machinerie agricole doit suivre 
la même voie. 

« En agriculture, comme en industrie, le degré de fini des 
outils a généralement bien plus d'importance que certaines mo- 
difications, fussent-elles bonnes, mais mal exécutées. 

« C'est le point capital que le jury doit signaler, car c'est le 
plus grand défaut des constructeurs français d'instruments agri- 
coles Qu'ils y prennent donc garde et qu'ils suivent Texem- 

ple 3e quelques-uns de leurs confrères qui figurent ici. C'est à eux 
que reviennent les plus hautes récompenses. » 

Je vous signalerai, Messieurs, sous les réserves contenues dans 
les observations qui précèdent, les récompenses décernées aux 
exposants du département de la Loire. 

321 machines, instruments, etc., ont été exposés à Bourg. Sur 
ce nombre, 5 provenaient de la Loire ; il leur a été attribué trois 
récompenses, savoir : 



lo Une médaille d'argent, à M. Goutorbe, à Roanne, pour une 
collection d'instruments de drainage, perfectionnés et exécutés 
parTexposant; 

2o Une médaille d'argent , à MM. Russier et Compagnie , à 
Saint-Etienne, pour leur machine à fabriquer des tuyaux de drai- 
nage et pouvant servir à faire des tuiles creusas ; 

3oUne mention honorable, à M. Ducrot, à Gharlieu, pour ta- 
rare. 

4« f/Oncoun particulier* 

PRODUrrS AGRICOLES ET MATIÈRES UTILES A L'AGRICULTURE. 

Que vous dirai-je, Messieurs, sur cette partie de l'exposition? 
Que les produits présentés à Bourg ont été nombreux et soïit la 
preuve que les déparlements de la région sont riches en produits 
alimentaires? Mais je ne vous apprendrai rien que vous iie 
sachiez. 11 m'a paru plus convenable de vous rappeler ce que 
M. Tisserand, professeur à l'Ecole vétérinaire de Lyon, a dit, au 
Concours lyonnais de 1857 : c L'exposition des produits agricoles, 
si elle est toujours la plus nombreuse, est pourtant l'une des plui 
faibles, quant à là valeur et à la- signification des objets. Si l'in- 
telligence et la persévérance sont assurées d'avoir leur récom- 
pense, l'adresse et le hasard le sont bien souvent aussi, sans 
avantages réels pour l'agriculture. » 

Produits exposés, 183 
Hors concours, 14 

Total, T97" 

Le département de la Loire comptait quatre exposants. M. Sé- 
néclauze, à Bourg-Argental, a obtenu un rappel de médaille d'or, 
pour la magnifique collection de conifères et d'arbres exotiques 
provenant de ses étabUssements. 

M. Blondel, à Sainl-Nizier-sous-Charlieu , a obtenu une mé- 
daille de bronze, pour vin rouge ordinaire de bonne qualité. Cet 
exposant est un viticulteur habile qui a augmenté notablement 
en quantité et en qualité le produit de son modeste vignoble. 

J'ai fini, Messieurs. Quelque imparfait que soit d'ailleurs le 
compte-rendu que j'ai l'honneur de vous soumettre, il rendra, je 
l'espère, évident pour tous que la Loire a tenu dignement son 
rang au Concours régional agricole de Bourg. Déjà même, on 
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dirait que cette gloire industrielle et commerciale qui lui a été si 
largement départie ne suffit plus aux populations qui Thabitent. 
A voir les efforts des particuliers pour Tamélioration de Tagri- 
culture et de Thorticulture , à voir surtout le zèle que les plus 
éminents apportent à introduire dans le pays les races d'animaux 
les plus perfectionnées, on pressent que le jour n'est pas loin où 
le département de la Loire devra, Jui aussi, être compté parmi 
ceux de la région qui, au point de vue purement agricole, jouis- 
sent de la réputation de richesse la mieux établie. 

Un mot encore, Messieurs. Wous vivons à une époque où les 
Concours régionaux ne sont point de vains spectacles. La ques- 
tion qui, chaque année, s'y agite est une des plus importantes 
qui puissent intéresser un grand peuple : c'est la question de la 
culture la plus réellement productive; c'est, en d'autres termes, 
la question de la vie à bon marché. Or, il n'importe pas seulement 
que cette question soit résolue de la manière la plus judicieuse et 
la plus clairvoyante; il faut de plus que la solution reçoive une 
prompte et générale application. Eh bien. Messieurs, vous ne l'i- 
gnorez pas, l'habitant de nos campagnes, à (}ui revient plus spé- 
cialement le soin de faire cette application, a besoin qu'on évite 
tout ce qui ferait de nature à refroidir son zèle. S'il est lent à 
accueillir les perfectionnements même les plus judicieux ; s'il 
préfère volontiers une routine qu'il sait peu lucrative aux mé- 
thodes nouvelles proclamées par la science, mais qu'il n'a pas 
encore expérimentées, en revanche il subit avec une facilité bien 
souvent déplorable l'influence des insinuations les plus aveugles 
ou les plus perfides. 

Serait-ce là. Messieurs, le motif pour lequel certaines personnes 
ont paru désirer que l'exposant, à qui une réputation de compé- 
tence justement acquise a valu l'honneur d'être appelé à siéger 
parmi les membres du jury agricole, sans pour cela renoncer à 
sa quaUté d'exposant, se mît de lui-même hors de concours ? Pour 
moi, qui ai recueilli ce fait avec tant d'autres, je me borne à le 
signaler à l'attention de MM. les jurés de la région. Le public, en 
général, a rendu le plus éclatant hommage à leurs lumièree et à 
leur haute impartialité. A eux donc, et à eux seuls, de décider 
s'il convient qu'ils fassent à des susceptibilités honorables sans 
doute, mais sans doute aussi exagérées, le sacrifice de leurs justes 
prétentiojas. 
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NOTES 



SUR DIVERS OBJETS DHISTOffiE NATORELLE, EmrOYAs DE L'AFRIQUE 
FRANÇAISE PAR M. LE DOCTEUR BLANCSUBÉ. 



Les collections de la Société, qui doivent déjà une bonne partie 
de leurs échantillons à la générosité de M. BÎancsubé, qui a, en 
outre, consacré avec dévouement beaucoup de temps et de soins 
à leur organisation et à leur classement, pour la partie botanique 
surtout, viennent de s'enrichir d'un certain nombre d'objets in- 
téressants, provenant de l'Afrique française et envoyés par le 
môme donateur. M. BIancsubé ne s'est pas borné à l'enVoi pur et 
simple de ces objets, car celui-ci était accompagné d'une série 
d'observations écrites et de notices succinctes, mais souvent ori- 
ginales sur les objets qui le composaient. 

La section des sciences d'abord, et la Société ensuite, après 
avok voté des remerciements à M. BIancsubé pour sa généreuse 
pensée, ont jugé que la reproduction de ces notices présenterait 
un intérêt certain, en même temps qu'elle conserverait sur les 
objets dont il s'agit toutes les circonstances de leur origine. 

Echantillons de capstiles de coton de 1859, 1" ânnée^ cueillies 
le 5 septembre^ à Relizane^ province de Mostaganem, 

C'est la plus belle qualité de coton que produise l'Algérie, su- 
périeure, dit-on, aux qualités Maraguan, Gayenne et Surinam, 
les pliis estimées d'Amérique. Ce qui u'empécli.e pas que si la 
protection du gouvernement venait à cesser, ce dont cette culture 
industrielle parait être gravement menacée, la lutte avec le 
Nouveau-Monde serait insoutenable; la seule idée de lutter serait 
une folie. Bt cependant quel intérêt la France n'aurait-elle pas 
à produire elle-même cette matière premièrCj qui n'est pas seu- 
lement le lin du pauvre, mais un besoin impérieux, absolu, pour 
toutes les classes de la société. 

L'infériorité de notre culture paraît tenir à deux causes prin- 
cipales : la main-d'œuvre trop élevée, le défaut de maturité de 
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beaucoup de capsules par le fait des nuits froides de Tautomne. 
En face.de deux obstacles de; cette force, les colons de nos envi- . 
rons désespèrent, et on leur entend dire qu'ils abandonneront le 
coton dés que le gouvernement, qui Ta payé Tan dernier 1 1 fr. 
50 c. égrainé, qui le paye cette année 9 fr. 52 c. le kil., longue 
soie et surchoix, ne voudra plus du tout s'en charger. Le mot 
d'ordre semble avoir été donné à tous ces producteurs. J'en ai 
interrogé bon nombre, tous m'ont fait la même réponse. 

Les sacrifices nombreux faits par l'Etat en faveur de cette im- 
portante culture seront-il^ perdus? La province d'Oran suivra-t- 
elle celle d'Alger dans la voie de l'insuccès ? 

La première cause est mobile, comme le rapport de l'offre à 
la demande. Elle existe aujourd'Jiui , demain elle peut n'être 
plus. Que le ciel africain cesse d'être un épouvantait pour bon 
nombre de personnes; que le sol soit mieux connu, mieux ap- 
précié; que, parmi ses avantages, on sache surtout que la vigne 
et l'olivier promettent toujours, et jamais en vain, d'abondantes 
récoltes ; que l'armée, généreusement récompensée comme si elle 
était devant l'ennemi, emploie une plus grande partie de son 
activité à la confection des routes et des canaux ; que les traficants 
de concessions, la plaie de l'Algérie, viennent à disparaître pour 
faire place à des colons sérieux, à des hommes que ne dominera 
plus l'idée du retour; que le transport par mer des voyageurs et 
des marchandises soit moins onéreux; que ce pays cesse d'être 
regardé comme l'émonctoire de l'Europe, et il est facile de lui 
ôter cette triste réputation par une grande vigilance et une ap- 
plication sévère de nos lois, dès lors les bras y afflueront, et un 
juste équilibre entre la demancTe de travail et le prix de rémuné- 
ration sera établi. 

Mais la nature serait-elle aussi facile à vaincre? Certes l'agricul- . 
ture a fait de plus grands miracles. 

Echantillons de cotonnier herbacé. Capsules. 

Le cotonnier herbacé (gossypium herbaceumj (Lin.), origi- 
naire de la Haute-Egypte, mérite bien son nom spécifique, quand 
on le fait croître dans des climats où le thermomètre descend au- 
dessous de zéro pendant la froide saison. Des essais en grand 
faits autrefois dans nos départements -méridionaux, notamment 
dans le voisinage d'Aix et de Toulon, n'ont produit que des tiges 



presque herbacées et anDuelles. Les mêmes résultats, à peu de 
chose près, en ont fait abandonner depuis longtemps la culture 
aux environs de Valence, en Bspagne. Cultivé ici, il est fort rare 
que les froids le tuent la première année; il devient ligneux, et 
son tronc prend même la grosseur du bras, ainsi que je Fai vu 
sur des pieds arrivés à leur 5« année, sujets de quelque expé- 
rience probablement, car on sait qu'à cet ftge le produit est insi- 
gnifiant comme quantité et comme qualité. 

Ce fait sert à prouver que le climat de certaines parties de 
TÂlgérie convient parfaitement au développement de cette plante, 
qui, du reste, avait fait connaissance avec la Barbarie bien long- 
temps avant notre occupation. Desfontaines Ta vu croître sponta- 
nément près de Tozzer, et plus tard Poirct la signalait comme y 
faisant un objet de culture peu étendue, à la vérité, parce que les 
Arabes préféraient, pour leurs vêtements, la laine de leurs trou- 
peaux. 

£n Europe, nous nous sommes approprié par centaines des 
espèces, soit utiles, soit agréables, provenant de régions contras- 
tant avec les nôtres par un excès d'élévatioa de température. Le 
mûrier blanc, apporté de la Chine à Constantinople par deux 
moines, sous le règne de Justinien, n'est-il pas naturalisé dans 
le Midi et la partie tempérée de l'Europe? Lsipomnie de terre, 
née dans le Pérou, est cultivée aujourd'hui sur presque toutes 
les parties civilisées du globe, sous les tropiques comme en 
Suède, au-delà du 64o de latitude. Le riz, originaire de l'Inde, 
ne réussit-il pas admirablement dans les plaines de la Lombardie, 
en Piémont, en Espagne ; les essais tentés aux environs de Bor- 
deaux n'ont-ils pas donné de belles espérances? Et le cotonnier, 
qui habite le nord de l'Afrique depuis on ne sait combien de 
siècles, qui s'y est naturalisé à ce point qu'il s'y propage quel- 
quefois sans la main de l'homme, qui y croit si dru, si fort, ne 
finirait pas par y accomplhr parfaitement toutes ses phases d'évo- 
lution ! Cela n'est pas probable, puisqu'il ne s'agit pas de le faire 
vivre, mais de fortifier son tempéramment. 

Dans ce but, l'art peut intervenir utilement : 

1o En semant un bon mois plus tôt (dans les premiers jours 
d'avril), ce qui donnerait plus de ligneux, plus de force à l'ar- 
buste, et le rendrait conséquemment moins sensible aux injures 
des nuits d'automne. Nul doute que cela ne puisse se faire.*. A 
partir du mois de mars, le thermomèti'e qui, sauf de très-rares 
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çxGeptioms> 8-efit teau seasiblemeot au^desBuade. zéro pav^âant 
les quatre mois qui. ont pFécédé, ne descend jamais assea bas sur 
cette échelle pour que les jeunes, plans aient des dangers à courir, 
à plus forte raison si Ton aUend jusqufau mois d'avril. Bien en- 
tendu que, dans ce système, on préparerait la graine pour facili- 
ter la germination, c'est-à-dire qu'on la laisserait tremper dans 
Teau pendant 24 heures avant de la semer ; 

2o En coupant le sommet des tiges pour obtenir un plus^rand 
nombre de branches productives. Ge principe, généralement 
suivi, est mal pratiqué, en ce que nos colons laissent trop de 
bois, malgré qu'ils ététent deux et même trois fois. Leurs coton- 
niers atteignent communément à la hauteur d'un mètre. Les Sici- 
liens et les Maltais, adonoés depuis des siècles à cette culture qui 
fait la prospérité de leurs îles, font l'étôtement à trois décimè- 
tres environ de hauteur, et leurs cotonniers, bas et touffus, don- 
nent naissance à un tout aussi grand nombre de capsules, qui, 
toutes ou presque toutes, arrivent à une complète maturité. A 
l'appui de la tliéorie, voilà un bon exemple, qu'il n'est pas permis 
de repousser, sous le prétexte qu'il existe des difiTérenceg entre 
les deux climats, car les parties de la province d'Oran reconnues 
les meilleures pour ce genre de culture sont situées au môme 
degré de latitude que Malte, sans être plus élevées; il y a môme 
une différence en moins de deux degrés avec la Sicile. 

On cultive aussi à Malte une espèce annuelle, dite de Siam 
brufy^ de couleur nankin. Ce coton, très-estimé, s'y vend plus 
cher que les autres. L'a-t-on essayé? le ne sais qu'une chose : 
c'est que jamais je n'en at entendu parler, et j'ai quelque peine à 
croire que des tentatives sérieuses, intelligentes, n'aient pas 
réussi. 

Gomme conclusion, je dis que la culture du coton, qui promet 
à l'Algérie d'être un de ses meilleurs éléments de prospérité, doit 
continuer à recevoir tes encouragements de la mère-patrie; 
qu'elle n'est encore qu'un nourrisson frais et potelé dont un se- 
vrage prématuré compromettrait l'existence. 

Caméléon dans l'alcool. 

Il y a été plongé vivant et y a vécu vingt-cinq minutes sans 
cl^anger de couleur. A peine introduit, il s'est gonflé à ce point 
qu'il a presque doublé de volume, phénomène qui explique la 
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lenteur de Tasphyxie, et qui provient lui-iriôme, ôelôn quelques 
naturalistes, des nombreuses communicatiiôns 'du poumon avec 
les couches du tissu cellufaire sous-cutané, ^n effet, à la dîsôec- 
tion, ces couches me l'appelaient l'emphysème traumatique. Il 
parait qu'au moment du danger, ranimai remplit d'air'sôn vatâte 
poumon , occupant le thorax et l'abdomen jusqu'au bassin, et 
qu'il consomme lentement cette provision. Aussitôt après sa 
mort, la teinte générale est devenue plus foncée. 

Une pincée de tabac misé dans la bouche de ces animaux les tue 
promplement. Tremblements convulsifs, pleurothotanos, rigidité 
tétanique, mort en quelques minutes, ces violents désordres de 
l'organisme n'ont produit d'autre changement qu'un aspect terne 
de la peau. 

On a signalé, parmi les causes du changement de couleur, 
l'excitation produite par la colère. S'il est vrai que ce singulier 
phénomène tient à ce que les diverses parties colorantes de la 
peau, disposées par couches mobiles, peuvent se substituer les 
unes aux autres sur le premier plan, on peut admettre que les 
troubles de là circulation doivent modifier l'état chromatique. 
Cependant, cela ne se passe pas toujours ainsi. J'ai, quelquefois, 
fait vainement mon possible pour obtenir cet effet sur cinq de 
ces animaux que j'ai possédés pendant quatre mois. Provoqués, 
harcelés à coups d'épingles, ils ouvraient grandement leur bou- 
che, en produisant un son analogue au bruit d'un soufflet, signe 
certain de leur mécontentemeut, et l'aspect de la peau restait le 
môme, à peu de chose près. Une fois, j'ai poussé l'expérience 
jusqu'à la cruauté : j'en ai mis un aux prises avec une jeune ci- 
gogne apprivoisée. La voyant s'avancer et se sentant incapable 
d'échapper à son ennemi, à cause de la lenteur de ses mouve- 
ments, 11 s'arrête, se présente de face, ouvrant sa grande bou- 
che, soufflant avec colère, arrondissant son dos au point que son 
corps ressemblait à un disque muni d'appendices. Après .quelque 
hésitation^ la cigogne le prend en travers .et cherche à l'écra- 
ser entre ses longues mandibules, en lui imprimant un mou- 
vement de va-et-vient fort saccadé; mais, peu exercée encore 
à ce genre de proie , elle laisse échapper le saurien , qui ne 
tarde pas à se mettre de nouveau en état de défense. La cigogne 
revient à l'attaque, mais elle est bientôt obligée de battre en re- 
traite ; le caméléon s'était attaché à sa langue et la mordait vive- 
ment. Débarrassé de son adversaire^ il se retire peu à peu, à 



reculons, lui présentant sa tête menaçante, et, tout meurtri, 
s'enfonce dans un fourré de ficoïdes, à quelques pas de là. Pen- 
dant cette lutte, la coloration n'avait pas sensiblejnent chaogé. 

La nuit, à la lueur de la bougie, ils étaient couleur jaune 
paille, par une temp^ature qui variait de 23 à 26o, et durant le 
sommeil seulement. On dirait, d'après cela, que l'absence de la 
lumière solaire joue un rôle dans ce phénomène. J'ai vu cette 
même couleur survenir par -^ 40o, et sous un soleil éclatant de 
spl^deur. Dans une chambre un peu sombre, ils étaient gris de 
fer, tachés de blanc et de noir. Pendant le jour, si le ciel était 
couvert, ils prenaient à l'air libre un vert olivâtre, marbré de 
jaune foncé et de violet. Sous un soleil brillant, ces mêmes teintes 
devenaient plus vives et il en paraissait de nouvelles. Cependant, 
il faut le dire, je n'ai pas toujours obtenu ces résultats ; c'était 
pendant la mue, ou lorsqu'ils paraissaient par trop ennuyés de 
leur servitude. Un fait constant, c'est qu'ils sont infiniment plus 
beaux de couleur en pleine santé et dans les champs que languis- 
sants, malades et privés de liberté. 

Le globe oculaire, recouvert d'une seule paupière pouvant se 
dilater et se contracter comme l'iris, a la faculté de se mouvoir 
dans tous les sens, et dans ses mouvements il est indépendant de 
son congénère. Aussi, cet animal, dont rien n'égale la douceur et 
la timidité, marche-t-il souvent en regardant à la fois en avant et 
en arrière. 

J'avais fixé debout, autour d'une croisée, de hautes feuilles de 
palmier, arrivant jusqu'au plafond. Mes caméléons se tenaient 
d'ordinaire sur la cime de ces feuilles, immobiles pendant de 
longues heures et sous toutes espèces de formes. Les uus, ra- 
massés et accroupis, offraient, à s'y méprendre, la silhouette 
d'un rat; d'autres, le corps allongé, grêle, surmonté d'une grosse 
tête que l'on aurait dit coiffée d'un heaume, dressés sur les pattes 
de derrière, taillées comme celles de devant en forme de bé- 
quille, une main fixée à la branche voisine, l'autre tâtonnant 
dans le vide , semblable à celle d'un aveugle , avaient quelque 
chose de fantastique, plus digne jencore de la Tentation de saint 
Antoine que du crayon de Gavarny. Qui sait si le jeune Gallot, 
gaminant en Italie, à la suite des caravanes bohémiennes, n'avait 
pas été impressionné par ces formes bizarres? 

Si mes caméléons étaient à jeun et qu'ils me vissent entrer, un 
cornet de papier à la main, ils s'empressaient de descendre, à pas 
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comptés toutefois, car ils ne sortent jamais deleur stupide gravité. 
Chemin faisant, ils se heurtaient gauchement à toutes les branches, 
se fâchaient, se querelaient, se bousculaient, passaient les uns 
pardessus les autres, et, arrivés au pied de la feuille, chacun di- 
rigeait son regard terne vers le cornet. C'est qu'ils savaient que 
l'heure du repas était venue, et que ce cornet renfermait des sau- 
terelles. A une d^tance de près de deux décimètres,'je leur pré- 
sentais ces insectes dont ils sont très-friands. Leur langue, comme 
un ressort qui se détend vivement, allait les saisûr et les ramenait 
dans leur bouche avec la même rapidité. Voilà, avec celui que 
j'ai cité plus haut, deux traits d'intelligence bien communs sans 
doute ; n\ais peut-être Tinstinct de la conservation leur en four- 
nit-il d« plus remarquables à Tétat de liberté. 

La langue, en majeure partie tistuleuse, à parois très-minces, 
sert de fourreau à un appendice cartilagineux, ensiforme, beau- 
coup plus court, qui naît de l'hyoïde. Elle se termine antérieure- 
ment par un rendement cylindrique, plein, présentant à son ex- 
trémité libre une fossette dominée par une petite éminence trian- 
gulaire qui rend cet organe de préhension plus parfait que ne le 
croyait M. Duméril (i). A Tétat de repos, elle est froncée sur 
l'appendice^ comme une gaine d'étoffé sur un passe-lacet. 

J'ai trouvé si peu de chose sur ce sujet, dans les quelques vo- 
lumes qui forment ma bibliothèque de campagne, que j'ai cru 
devoir donner quelques détails de mœurs et d'organisation, pour 
remplir des lacunes qui ne sont peut-être que dans mes ou- 
vrages. 

A l'appui de mes assertions sur le mécanisme de la langue, 
j'envoie un os hyoïde avec son appendice, et j'ai ajouté une peau 
pour empaillage, un squelette macéré dans une solution de su* 
blimé corrosif, entin un morceau de peau isolée pour ceux qui 
voudraient s'en occuper sous le rapport chimique. 

Càouams, — Famille des tortues marines. 

]o Une carapace, avec sou plastron détaché. La tête et les ver- 
tèbres cervicales ont été envoyées à M. Durieux. J'ai trouvé l'ani- 
mal mort sur le sable de la mer. 11 était percé d'une balle et avait 



(1) Dictionnaire des Sciences naturelles, t. 6, p. 
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flotté quelqrse temps avant d'être jeté sur la côte. C'est ce qui 
explique en partie sa détériorution. Néanmoins, il était en meil- 
leur état qu'aujourd'hui. Il est, je crois, susceptible d'une bonne 
réparatioQ, en collant les écailles qui se détachent et en passant 
un vernis arsénié, mêlé de rouge-brun et de terre d'ombre. 
Sans un goéland qui m'en a volé une membrane pendant que 
je disséquais au pied de la dune, je vous aurais offert le sque- 
lette entier. Une couche épaisse de graisse grisâtre tapissait cette 
carapace. Exposée à un soleil ardent, elle s'est fondue et m'a 
donné une huile brunâtre, semblable un peu par le goût, et beau- 
coup par l'odeur, à l'huile de foie de morue. 

2» Unsccond sujet en bon état. Malheureusement, je suis arrivé 
trop tard pour avoir autre chose que la carapace Je me trompe 
cependant, j'ai mangé deson foie, qui était délitieux. 

Tortue, — Famille des tortues terrestres. — Variété 
de la tortue grecque. 

Serait-ce la tortue mauresque de quelques auteurs? Je n'ai pu 
m'en assurer, n'ayant pas d'ouvrages qui traitent spécialement ce 
sujet. 3 échantillons. 

Cistude d'Europe. — famille des tortues paludines. 

Quatre sujets, venant de la Mina (plaine de Relizane). Mises 
vivantes dans la caisse, si elles arrivent encore en vie et qu'on 
veuille les conserver dans cet état pendant quelques semaines, 
les mettre tous les jours dans l'eau pendant deux ou trois heures 
et leur donner du pain ou de la salade. La description donnée par 
Gloquet ainsi que celle de Milne Edwards no me paraissent pas sa- 
tisfaisantes. 

Ophiures. 

Plusieurs échantillons. Celle qui représente peut-être l'espèce 
0. nattée (0. texturata, Lamk.) est d'une extrême fragilité : il ne 
m'a pas été possible d'en apporter une seule entière chez moi. 
J'en ai collé les fragments, et je crains que vous ne soyez obligé 
d'y revenir après les avaries du voyage. 

Velella limbosa (Lamk,). 
La même boite renferme les squelettes subcartilagineux de 
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trois t^M/a limbosa, arachnodermes voisines des méduses; un 
plus grand nombre d'écb&ntiUons dans un hocsk\. Ils étaient d'un 
beau Meu céleste et conservaient leurs clrrhes tentaculaires lors- 
qu'elles ont été mises dans Talcool. La tigure grossièrement dessi- 
née que j'ai placée sur Tétiquette du bocal donne une idée exacte 
de la forme, à ce point de vue. 

Tonne cannelée. — Gastéropodes. 

Peu commune ici. Celle-ci a été péchée vivante. Envoyée uni- 
quement par rapport aux huîtres qui vivaient sur elle. 

Arche bakme. 

Je n'en ai pas trouvé de vivantes ici. Leurs débris sont très- 
communs sur le sable du bord de la mer. 

Astrée. 
Trouvée sur le bord de la mer. 

Autres Balanes, 

Animaux dont je n'ai que faiblement examiné l'organisation, 
et qui, par leur coquille, se rattacheraient au genre bâlane; mais 
je n'ai pas vu de tentacules. Ils sont fixés en famûlè sur les ro- 
cbersqui bordent la mer, et leur similitude de couleur dotme à 
ceux-ci un aspect étrange. L'auimal existe à l'état sec dans ces 
coquilles. 

Serpuleflloffrane. — De BktinvHle, 

Prise sur le bQrd de la mer. 

A:nomie pelure d'ognon. 

L'une entr* autres a ses deux valves. Impossible de se procurer 
la 3m« pièce, qui reste attachée au rocher. 

Sputangue arenaire. 
Dans le sable, sur le bord de la mer. 

MiMOlRIS. — 1859. 9 
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Petonculus pilosus (Lamk.). 

On mange ici cette espèce, dont le pied fmt rouge de corail. 
Très^estimée. 

Corp fossile. 

Moule intérieur d'une coquille, trouvé dans le sable, sur le 
bord de la mer. Orbiculè ? 

Rocher, 

Trouvé dans Testomac d'une étoile de mer, dont la bouche avait 
un diamètre de moitié plus petit. Cette étoile , mutilée, et dont 
j'avais enlevé la peau, a été envoyée à M. Durieux. 

Cardium aculeatum, — Eponges diverses. — Corallines 
diverses. 

Corps organisés phytoïdes qui gardent encore le secret de leur 
genre de vie. Les corallines doivent-elles être classées dans le 
règne végétal ou dans le règne animal? Questions longtemps dé- 
battues, et sur lesquelles les meilleurs observateurs ne sont pas 
d'accord. Pallas, Cavolini, Spallanzani, Renieri, Olive en font des 
végétaux ; Linnée, de Lamarck et Lamouroux en font des ani- 
maux. 

Les premiers disent qu'avec les meilleurs conditions possibles 
d'observation, ils n'ont pu trouver chez ces êtres singuliers le 
moindre signe d'animalité; que les petits trous reconnus à leur 
surface par Ëllis ne sont nullement des loges à polypes, mais bien 
de simples pores servant à la nutrition ; qu'il est des fucus et des 
lichens contenant aussi du calcaire, à la seule différence que cette 
substance y est tout autrement distribuée ; qu'il y a une grande 
analogie de structure entre eux et les corallines ; que Gavolini 
aurait mis le dernier sceau de Tévidence à cette opinion par sa 
découverte de fructihcations dans certains filaments émanés* des 
ramuscules de coraUines. 

Les seconds trouvent un rapprochement évident avec les Ser- 
tulaires, mieux encore avec les Gorgones^ par rapport à Taxe 
corné qui existe dans les corallines sous une couche de substance 
calcaire, couche qui n'a point d'analogue dans le règne végétal. 
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Pour eux, les prétendues fructifications de ces corps phytoïdes 
sont bien en effet des fi*uctiâcalions, mais appartenant à des con- 
ferves accidentellement attachées à quelques-uiies de leurs bran- 
ches. 

De ce conflit d'opinions doit résulter le doute, attendu que les 
caractères définitifs des deux, grandes divisions de la nature vi- 
vante ne sont pas suffisamment visibles ici. C'est ce qu'a fait de 
Blainville qui s est livré à de très-patientes recherches sur ce 
sujet. 

Il resterait une expérience à faire , et je la recommande à 
M. Thirault. Voir s'il est possible de réduire en gelée une corailine 
dépouillée de sa couche calcaire par Tacide nitrique étendu d'eau, 
et s'il existe une différence, sous le rapport de l'azote, entre cette 
gelée et celle du fucus crispus, par exemple. Ce n'est pas que 
je prétende tirer de ces expériences comparatives une preuve 
certaine, mais bien une probabilité de plus pour ou contre. 

Peau de Chacal. — Canis aureus. (Donnée à M. d'Albigny). 

On a dit du chacal qu'il se nourrit de charognes disputées aux 
hyènes et aux vautours. Gomme j'ai entendu quelquefois expri< 
mer l'opinion contraire, j'ai voulu fixer le sens de celte phrase 
qui prête un peu à l'amphibologie. 

Une nuit, j'étais couché dans une ferme située au milieu d'une 
grande plaine déserte. Je fus réveillé en sursaut par des hurle- 
ments plaintifs, mêlés de glapissements. — Qu'est-ce que cela? 
dis-je à mon hôte. — Ce sont des chacals qui courent par bandes 
pour chercher leur pâture, mais tout ce qu'ils trouvent n'est pas 
pour eux ; la hyène suit de près. 

Un autre jour, j'entrai dans la tente d'un officier de ma con- 
naissance, commandant une compagnie de disciplinaires. Je le 
trouvai fort empressé à nettoyer avec du vinaigre des médailles 
romaines, apportées par ses soldats occupés à des travaux de 
terrassement. Je remarquai, par parenthèse, un Dioclétien par- 
faitement conservé. Pendant le repas, il me demanda si un jeune 
chacal pourrait m'ôtre agréable. Â ce sujet, je lui demandai, à 
mon tour, s'il est vrai que cet animal soit obligé, pour vivre, 
d'enlever à la hyène sa proie. — Il y a quinze ans, me dit-il, que 
je campe loin des villes et des colonies ; il s'est passé peu de nuits 
sans que je n'aie entendu des chacals, et j'ai toujours distingué 
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les Glapissements de la hyène à leurs trousses, pour leur disputer 
les charognes qu'ils sont habiles à trouvier. 

Yucca gloriosa. 

Tranche d'une souche qui avait environ deux mètrep de hau- 
tieur. 

Néflier du Japon. 

Fruits dans Talcool. — Cet arbre réussit ici parfaitement bien, 
comme, du reste, beaucoup de productions végétales onginaiies 
de la Chine et du Japon. Ses fleurs répandent une odeur tréa- 
prononcée d'amande amère. Ses fruits, sensiblement plus gros 
que ceux qui viennent dans le midi de la France, ont une belle 
couleur d'abricot, sans en avoir le goût. Généralemeat on les dé- 
laisse, parce qu'ils sont insapides. 

Le choix des flacons me manque, ce qui fait que je ne puis 
envoyer que de petites pjièces . 

Buddleia. 

Tranche d'une tige de buddleia madascariensis, vulgairement 
vigne de Malgache. J'ai vu des pieds ofiQrant à leur base plus de un 
décimètre de diamètre. Cet arbrisseau , grimpant comme les 
lianes, s'élève ici à la hauteur des arbres qui lui servent d'appui. 
Il est remarquable par ses beaux corymbes de fleurs jaune foncé 
et le Velouté blanc de la page inférieure des feuilles, contrastant 
avec le vert ipat de la page supérieure. 

Nicotiane, — Nicotiana glauca. 

Vulgairement ici, tabaco. — Tabac en arbre. — Deux tran- 
ches ; la plus grosse, uniquement pour donner une idée de la 
grosseur moyenne à laquelle peut atteindre ce végétal, faible ar- 
buste dans nos serres de Saint-Etienne. Ce bois est cité par A. 
Richard pour les ponctuations enfoncées excessivement nom- 
breuses des parois utriculaires appartenant aux rayons médul- 
laires. Avec un simple grossissement de 25 diamètres enriron 
— le seul dont je dispose ici - et sans préparation aucune, j'ai 
parfaitement bien reconnu ces utricules superposées par séries 
linéaires, allongées dans le sens transversal, et attachées, sous 



des angles droits, les unes à la suite des autres ; mais il m'a été 
impossible de reconnaître les ponctuations. 

Cet arbre pousse avec une gçande rapidité. Une graine que j'ai 
mise en terre au mois de mars Piécette année m'a donné un pied 
qui mesure aujourd'hui (8 août) deux mètres et demi de hauteur, 
dont le tronc a près de quinze centimètres de circonférence, et 
dont la plus grande envergure est de deux mètres de circonfé- 
rence également. Notez qu'il a encore deux grands mois de pousse 
à faire. Il s'accommode de la sécheresse et des terrains maigres. 
On ne le cultive néanmoins que dans les jardins d'agrément, 
parce que son bois est impropre à la construction. Le sujet qui 
croit sous mes yeux est magnifique à présent, avec ses grjappes de 
fleurs jaunes, ses feuilles d'un beau vert glauque, aussi grandes 
que Celles an. magnolia umhrella; mais, dans quelques années, 
il ne ressemblera plus qu'à un saule dont on aurait coupé toutes 
les ramilles. 

Buccin, 

Envoyé pour son état parfait de conservation et pour son op»- 
cule. rai mangé de Tanimal qui Thabitait, et je n'y reviendrai 
pas ; c^est lotit vous dire : il craque sous la dent comme un carti- 
lage. 
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NOTE 

SUR UN CHAMPIGNON COMESTIBLE DU GENRE HKRICIVM COMIllVinE 
rar m. le i»<»et««r kuhaijd. 



Le champignon que je mels sous vos yeux est assez rare, pour 
que j'aie cru devoir vous en donner la description. Il appartient 
au. genre hericium (hérisson), qui fait partie de la tribu des hyd- 
nacées, dont les caractères sont : chapeau régulier, oblique ou 
horizontal; pied généralement court, qui manque quelquefois; 
chair ferme ou coriace, hymenium consistant en des points ordi- 
nairement cylindriques , quelquefois lameleuses ; sporules en 
grains arrondis. 

Le genre hérisson est caractérisé par une absence presque 
complète de chapeau; il est remplacé par une masse. recouverte 
d'aiguilles, ce qui le fait ressembler à ranimai dont il porte le 
nom ; le pédicule est parfois à peine marqué. 

L'espèce ici présente est le hérisson ordinaire, hericium com- 
mune de Roques, hydnum erinaeeum de BuUiard, vulgairement 
houppe des arbres de Paulet. On le rencontre en automne, sur 
les vieux chênes. Son pédicule est court, irrégulier ; son corps est 
tout hérissé de pointes aiguës, qui pendent perpendiculairement ; 
à la.partie supérieure, elles sont agglomérées, aglutinées et de- 
venues noires par Tàge. Ainsi, les points noirs que vous voyez siur 
le dos de ce champignon sont formés par des aiguilles pour sûnsi 
dire feutrées; je m'en suis convaincu en les examinant à la 
loupe. Ce hérisson est jaune à l'extérieur; à l'intérieur, sa chair 
est blanche d'abord, puis beurre frais ; elle est abondante, ferme 
et nullement coriace. Ses sporules arrondies sont répandues sur 
les pointes. Il a bon goût el peu de parfum; les mycophyles le 
prisent à l'égal du champignon de couche ; on l'apprête de la 
même manière. Ce champignon, qui m'a été donné par M. Thi- 
rault, pharmacien, a été trouvé dans les environs de Saint- 
Etienne. 
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TRADUCTIOI El VERS FRARQAIS 

DES TRENTE-DEUX 

NOUVELLES FABLES 

Attribuées à Phèdre 

D'après le manuicrit de Perroti , 

Wmr m. Jr.-H. KOSSAND. 

1858. 



A-otuiiutoe a oMûoiAéiewc ^boxlocu). 



AVERTISSEMENT. 

Il existe déjà de ces fables une traduction en vers, aussi fidèle 
qu'élégante, due à un professeur de l'Université, qui a eu la mo- 
destie de cacher son nom. Je suis loin de prétendre avoir mieux 
fait ; mais j'ai fait autrement. Nos deux copies du môme original, 
exactement semblables pour le fond, diffèrent essentiellement 
pour la forme et pour le style. 

J'avais eu d'abord le projet de justifier, dans une courte pré- 
face, certains écarts que je me suis permis dans ma version, 
lorsqu'on parcourant Phèdre, je suis tombé sur la fable 20 du 
4« livre, qu'il adresse à ses détracteurs. J'ai pensé que je n'avais 
pas de meilleures raisons à alléguer à la critique sévère, et qu'il 
me suffisait de donner ici la traduction de cette fable; la voici : 

Quid judicare cogitet livor modo. 

J'aperçois la sombre envie 
Qui prépare ses arrêts ; 
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I^jà je TentendB qui crie : 

« A Tesclave de Phrygie 

« Phèdre a pris tous les sujets 

« Où le fini des portraits 

« A la morale s'allie. 

« Ce qui n'est peint qu'à demi, 

« Tous tes traits manques qu'o^i^trouv^ 

« Tout ce que le goût réprouve ' 

« Est certainement de lui. » 

Tout doux, censeurs charitables! 

Calmez, calmez votre feu ; 

Louez ou blâmez mes fables, 

Je m'en inquiète peu. 

Esope, je suis sincère, 

M'en a fourni la matière 

Que j'arrange à ma façon . 

Sur ce, je vous laisse dire, 

Et je vais encore ô(*ire, 

Que cela vous plaise-ou non. 
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FABLE Ire. 

lie Hlni^e et le llenard. 

Vulpem rogabat partem caudœ similis. 

Le singe aux reias pelés vint prier le renard 

De lui céder un morceau de sa queue 

Bpur se couvrir. Celui-ci lui repart : 

Jri^aiiraro tongse d^uBe Ueee, 
Et. devrais la traîner dans la fange et partout, 

Que tu n'en aurais pas un bout. 



FABLE» II. 
li' Auteur eu riJtOjplsjle. 

Arbitrio si nàtura fliixisset meo. 

Lorsqu'il créa l*6Spèc6 humaine 
Si Jupiter eut prislfei peine 
De tti'âppeler à son conseil psHvê, 

L'homme s'en serait mieux li^ouvé. 
A la ralson^cfai Téclaireetle guide, 
Il aurait jointphis d'une quaHté 
Dont fiiaiiQft auitmt est doté ; 
Il aondt t du Cheval euj la coaraeirapide, 
. Du fier Lion I^ c(Mfi»ge intrépâie; 



La force de l'Éléphant, 
Du robuste Taureau le travail patient, 
L'activité de FÀbeille 
Et Fâge delà Corneille. 

Mais de ces superbes projets 
Le puissant Jupiter n'eut pas manqué de rire; 
Car, avec tous ces dons, les mortels trop parfaits 
Eussent osé du ciel lui disputer Tempire. 

Concluons donc que tout est pour le mieux. 
Sonmis aux lois étemelles 
Apprenons à borner nos vœux, 

Et chaque joiu" rendons grâces aux Dieux 
De leurs bontés paternelles. 



FABLE m. 
mercure et les deum Fei 

Mercurium quondàm hospitio mulieres du». 

Dans un voyage incognito, Mercure 
De deux femmes reçut une hospitalité. 
Dont il ne fut pas trés-flatté; 
L'une était fille d'aventure , 
L'autre était mère d'un marmot 
Au maillot. 
Quand il prit congé de ces femmes, 
Le messager céleste, en les remerciant 

De leur accueil obligeant, 
Leur dit : Je suis un Dieu, veuillez faire. Mesdames, 
Un vœu chacune, et je l'accomplirai 

Sans délai. 
La mère lui dit : Il me tarde 
De voir de mon petit garçon 
La barbe ombrager le menton. 
Mon désir le plus vif, lui répond l'égnllarde, 
Est qu'en toute occasion. 
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Ce que mes doigts aurool touehé me suive. 

Là-dessus Mercure s'esquive. 
Commères aussitôt de rentrer au logis. 

Le marmot pleurait ; vers son fils 
La mère accourt, et voi( sa lèvre qui se cache 

Sous une énorme moustache ; 
Sa camarade en rit si follement, 
Que son nez retroussé s'inonde en un moment : 
Elle veut se moucher. À peine touche-t-elle 

Son nez, qu'il s'étend, qu'il s'étend, 
Mais tant. 

Qu'il semble fait sur le modèle 

Dâ la trompe d'un éléphant. 

Ce nei-là valait bien la barbe de l'enfant. 

Des vœux indiscrets la folie 
Par le ridicule est punie. 



FABLE IV. 
^ronkétHée et 1 Imposture. 

Olitoi Prometheus, secirti figulus novi. 

Par son génie heureux noblement excité, 
Prométhée entreprit de donner sur la terre 

Un corps à la vérité. 
Pour que tout reconnut sa sainte autorité. 

De la plus pure matière, 

Il se plut à la former. 
Elle était achevée, il allait l'animer. 
Quand Jupiter, par un. pressant message, 

Vint interrompre son ouvrage, 

En le mandant au céleste séjour. 
Son voyage devait ne durer qu'un seul jour. 

Depuis quelque temps, l'Imposture 

k son école était venue étudier 

L'art d'imiter la nature. 



Prométhée, en {liartant^crut devoir la prier 
De prendre seichdie l'ateiier. 
Mettant à profit son absence, 
L'Imposture, efvec diligence, 

8' occupa de copier 
Du maître Toenvre récente ; 
Et la copie était si ressemt>lante 
Qu'elle autait pu défier 
L'odll le plus expert du métier : 
Il n'y manquait qu'un points mais>p(Hnt Men nécessaire, 
C'étaient les pieds, que, faute de matière. 
L'élève ne put façonner, 

L'Imposture, au retour du maître, 

Tremblant devant lui de paraître, 
Se retire en un coin, s'amuse à griffonner. 

Prométhée a jeté la vue 

Sur cette nourveile statite: 
Il s'étonne, examine, admire les progrès 

Que déjà l'Imposture a faits ; 
Il adopte son œuvre. Une flamme soudaine, 

Dérobée au char du soleil, 
D'un même coup, Tanime avec la sienne. 

L'augufite Vérité s'avance, à son réveil, 

Avec un air de modestie. 

Tenant à la main son miroir. 
Son image tronquée en vain veut se mouvoir, 
A sa place fixée, elle est anéantie. 

Le fils de Japet, irrité 
De cette fâcheuse aventure, 
A cette fausse Vérité, 
Œuvre de l'adroite Imposture, 
De Mensonge a donné leiîom, pouf prévenir 
Qu'elle ne peut sesoutëôir. 



MA 

FAaE V. 

Intime WHÊtV* pmriàue. 

Simulata înterdùm Titia prosunt hoTninibus. 

Si l'erreur peut régner pesdânt quelques instants, 
La vérité tou}o\M:8 triomphe avec le temps. 



FABLE VI, 

Ixion, qui yçr^atuB japtatur rotâ. 

L'inconstant Iicion, à sa roue attaché, 
NoulB peint la Fortune volage. 
Sisyphe, sans perdre courage, 
Sans cesse remontant son rocher détaché. 
Qui retombe sans cesse, est la vivante image 
Des projets insensés de maint ambitieux. 

Tantale, que la soif désole 
Môme au milieu des eaux, n'offre-t- jl pas aux yeux 
Le fidèle portrait de Tavaricieux, 
Qui de VjWgent fait son unique idole, 
Et meurt de faim plutôt que d'y toucher ! 
Les toïineajux où les Da^aides 
Vienixent leurs urnes épancher 
Et qui demeurent toujours vidles. 
Sont un emblème e&ayant 
De ce luxe extravagant 
Que rien ne peut satisfaire. 
Et ce prodigieux géant. 
Dont le corps étendu semble couvrir la terre, 
Tityus expirant sous le bec des vautours. 

Et qui renaît pour mourir tous les jours. 
Ne montre-t-il pas bien les soucis et les peines 
Du possesseur de trop vastes domaines ! 



C'est aingi que l'antiquité, 
Dans ses fables ingénieuses, 
Savait voil^la vérité 
De ses leçons les plus heureuses. 



FABLE VU. 
I/Or»ele d'ApeUan. 

Utilius nobis quid sit die, Phsebe, obsecro. 

Toi qui règnes sur THélicon, 
Exauce ma prière , ô divin Apollon ! 

Enseigne nous, je t'en supplie, 
Les lois qui des humains assurent le bonheur. 

D^à, sur son trépied, j'aperçois la Pythie : 
Ses cheveux se dressent d'horreur. 
Le Dieu dont elle est remphe 
L'agile; le jour pâlit; 
Du temple la voûte mugit, 
Et du laurier sacré la feuille tressaillit. 

D'Apollon Toracle s'annonce; . 
Mortels, prêtez l'oreille, écoutez sa réponse : 

I Honorez et craignez les Dieux ; 
« Chérissez vos parents, aimez votre patrie, 

« Venez en aide aux malheureux ; 
« Détestez le flatteur, le méchant et l'impie ; 

« Soyez constants et sûrs en amitié; 
« Pour les êtres souffrants ayez de la pitié; 
« Etouffez dans vos cœurs tous désirs adultères ; 
« Indulgents pour autrui, soyez pour vous sévères; 
« Sur vos besoins réeîs sachez régler vos vœux. 
« Mortels, suivez ces lois, et vous serez heureux. • 

La prétresse, à ces mots, s'abime. 
Dans un nouvel accès d'une sainte fureur. 
Sa fureur, cette fois, n'est que trop légitime, 

Car elle voit avec douleur 
Que ses accents s'égarent dans les nues . 

Et que ses leçons sont perdues. 



FABLE Vin. 

KMope et VlRmwtvmim. 

Msopo quidam scripta récitant mala. 

Un écrivain 
Bien soi, bien vain 
Qui, de lui-môme 
Fit, dans ses vers. 
L'éloge extrême, 
Bn termes clairs. 
Rencontre Esope, 
Lui développe 
Son manuscrit. 
L'arrête et dit : 
« Si je n'abuse 
« De tes instants, 
« Lis de ma Muse 
« Ces quelques cbants; 
« Us sont charmants, 
« Et je t'avoue 
• Que je m'y loue 
« Bien franchement. 
« En mon talent 
« Je suis peut-être 
« Trop confiant. 
« Fais-moi connaître 
« Ton sentiment. » 
Le sage Esope 
Lit tout d'un trait, 
Ou mieux galoppe 
Chaque feuillet. 
— C'est à merveille! 
Lui répond-il, 
D'un air subtil ; 
Œuvre pareille 
Ne se verra ; 
Car qui pourra 



Avoir la rage 
Ou le Qç^^^e 
Jamais, ma foi ! 
De t^uer i|D ^ tel <pie ^. 



FÂBLi rx. 

f/Lû^fix fOfinpéri «miles vasti corporis. 

Le grand Pompée Aimit da,i)8 a90 armée 
Certain soldat ^ t9il)e de géfkfki^ 
Allant toujours au psw <f^t wsic^piiafft lentement ; 
Du Colosse c'était I9 ebf^rp^pt^ Animée. 
Le grand Flandrin (it$i}t son ^i^riquet. 
Mais, avec ses w^ IpMr^^ejt bétes, 
C'était un frjam jQf^uF^s ^ujet. 
Une nuit, il dressa <djes jWb]Lkcb,es secrètes 
Où fut piUké icorop|ètam€4it 
Du général Téquipage ^ giM)rre : 
Or, argent, beaux babils et jçiçbe nécessaire, 
Chevaux, mulets, lUnul £ut le J^^lin du brigand. 
Ce vol audacieujE fit i\n br.uit49n8 le camp. 
C'était vraime^tÀ Ji'y |¥ls croire, 
Tant le coup paiiaissail hsrdi. 
Le grand Flandrin, saupQ^né, fut saisi. 
Lorsqu'il parut dent^nl les juge9 du Prétoire, 
Le général lui dit : Miaéfidble ! estrce toi 
Qui m'a volé ? — Seigpô«r, ce n est pas moi ' 
Oui, j'atteste le Ciel q^e j>a suiç incapable, 
Répood-il, en prenant un ton ni^ et mielleux. 

Et pour montrer qu'il n'^éta^it-pas coupable. 
Il crache dans sa main, l'essuie et dit : Grands Dieux ! 
Puisse ainsi s'effacer le blftQp de mies deux yeux, 
Si j'ai seulement vu passer voire ^uipage ! 

Sans en entendiredçivantia^, 
Le général, jugeant que .l'on ne pouvait pas 
Présumer tant d'audace en un cœur aussi bas. 
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Le fit chasser de sa présence, 
Gomme indigne d'être soldat. 

A ta veille d'ua grand combat, 
Uq barbare insolent s'avance, 
Et provoque en duel, en grossissant sa voix 
Et brandissant sa longue épée, 
Le plus vaillant des soldats de Pompée. 
Dans les rangs de Tarmée, il cirasfe à la fois 
Un sourd et long murmure ; on regarde, on hésite. 
Des chefs déjà le juste orgueil s'irrita. 
Le grand Flandrin, d'un pas lent. 
Se présente résolument ; 
Car, sous sa mine stupide, 
Il cachait la valeur et la force d'Alcide. 
Vers la tente du général 
Il se dirige, et, de sa voix traînante. 
Lui dit : seigneur, vous s^ait-il égal 
Que je corrige ce brutal 
Qui pense parmi nous répandre l'épouvante? 

— Qui? toi, grand lâche 1... Il l'aliait renvoyer, 
Quand prudemment un ancien officier 

Au général conseilla d'essayer 
Ce que ce gaillard saurait faire. 
Il va, dit-il, lutter contre un rude adversaire ; 
S'il succombe, le mat ne sera pas bien grand. 
Un bon soldat perdu dans ce tournoi sanglant 
Certainement serait fort regrettable, 
Et vous en seriez responsable. 

— Soit ! répliqua Pompée ; eh bien î il combattra ; 

Arrivera ce qui pourra ! 

Au combat donc grand Flandrin se prépare, 
Et, répondant au défi du barbare, 
Il l'attaque, l'abat et lui coupe le cou. 
Mille bravQ3 s'élèvent tout d'un coup 
Et proclsunenl cette victoire. 
Alors, sans trop s'enfler de gloire, 
Le vainqueur va, des mains du général, 
Rccevohr aussitôt le laurier triomphal. 
ideMoiRis. — 1859. 10 



446 

Et Pompée, en posant sur son front la couronne, 

Dit : Volontiers je te la donne, 
Car tu viens de venger l'honneur du nom romain. 
Bt puis, contrefaisant soudain 
Du grand pendard le geste et le langage, 
Il s'écria : « J'en atteste les Cieux ! 
« Puisse ainsi 3'effacer le blanc de mes deux yeux, 
« Si ce n'est toi, coquin, qui m'a pris mon bagage. 



FABLE X. 

SMMmmm^ ITënus et la P^ule* 

Quùm castitatem Juno laudaret suam. 

Devant la reine d'Italie, 
Junon vantait sa chaôteté : 
Sans doute, Votre Majesté, 
Lui dit Vénus, est accomplie ; 
Mais femme sans coquetterie 
Est un phénix, en vérité. 
Car un hommage à là beauté 
Flatte toujours la plus honnête. 
Permettez qu'à cette poulette. 
Qui gratte là dans ces sillons, 
J'adresse quelques questions : 

— Dis-moi ce qu'il faudrait, ma belle, 
De blé pour te rassassier ? 

— Bien peu me suffit, répond-elle. 
Pourvu qu'autour du poulailler 
L'on me laisser gratter la terre. 

— Sans gratter, de gr|iin un quartaut 
Ne pourrait-il te satisfaire ? 

— C'est trop, beaucoup plus qu'il ne faut; 
Mais je voudrais gratter encore. 

— Sans gratter du tout, dis enfin 
Ce qu3 tu consommes de grain? 

— Madame, reprend la pécore, 



Vous ^n'ouvririez, pour m'allécher, 
Tous lesgreuiers, sans m' empêcher 
De gratter; il faut que je gratte ; 
Pour gratter est faite ma patte. 

Eh bien! fit Vénus à Junon 
Qui rit de la comparaison, 
Vous voyez : les femmes sont faites 
Pour plaire et pour être coquettes, 
Gomme pour grattei*, les poulettes. 



FABLE XL 
£sope et le Père de Faitillle. 

Pater famiUas ssevum habebat fllium. 

Un homme s'absentait souvent de son logis. 
A peine tournait-il les talons, que sou fils, 
Jeune éventé, vrai diable à quatre, 
Qui n'entendait nulle raison. 
Ne faisait que crier, que battre^ 
Et bouleversait la maison . 
Esope, un jour, fit ce conte à son père, 
Qu'inquiétait ce bouillant caractère : 

« Un laboureur, au même tombereau, 
« Avec un bœul très-vieux mit un jeune taureau. 
• De cet accouplement, d'abord le bœuf s'étonne, 
« Et dit qu'il n'est plus assez fort 
« Pour seconder le vigoureux effort 
«< Du compagnon que l'on lui donne. 
« Mais le bouvier, sage personne, 
« Lui répond : Tu te plains à tort ; 
« Ce que j'attends de toi, dans cette circonstance, 
« Ce n'est pas ton travail, c'est ton expérience ; 
« C'est ton flegme, la patience, 
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• « Pour contenir remportement 
« Du taureau que je t'associe, 
.« Bt dont i'ardeur irréfléchie 
« Peut causer plus d'un accident. » 

Esope, alors se r^n^enant : 
A TOUS aussi je dirai : Père, 
Teaes-votts près de votre enfant ; 
Que votre sagesse Tédaire 
Bt que votre bonté tempère 
Son naturel trop violent, 
Si vous voulez qu'abjurant son penchant, 
Le vrai bonheur chez vous avec la paix renaisse. 

Pour corriger la jeunesse. 
Le remède le meilleur 
Est la douceur. 



FABLE XU. 
lie Hmm^ et l'Athlète. 

Victorem forte gynmâci certaminis. 

Un athlète de sa victoire 
Outre mesure Se vantait ; 
Un sage lui dit : Il faut croire 
Que ton rival, sans doute était 
Au moins aussi vaillant qu'Aldde ! 

— Oh ! non, certes, pas tout à fait, 
Reprit le vantard intrépide : 
C'était un jeune homme timide, 

Qui, dès le premier choc, devant moi s'est enfui; 
J'en aurais terrassé quatre ou cinq comme lui. 

— Eh bien î lui répliqua le sage, 
Voilà, parbleu! de quoi faire tant d'étalage 

De ce triomphe éclatant 
Sur un enfant ! 

La jactance ordinairement 
Des faux braves est le partage. 
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FABLE XIII. 
li^Ane et la liyre. 

Asinus jacentem vidit in prato lyram. 

Ud àne, dans unpréf 
Trouve un jour une lyre ; 
Il la flaire, Tadmire, 
Puis, d'un pied timoré, 
Au hasard, il effleure 
Une corde, et sur l'heure 
La corde rend un son , 
Qui ravit le grison. 
Dieux ! la helle chose ! 
Dit-il, tout en émoi. 
Quel dommage, ma foi î 
Qu'un ignorant dispose 
D'un pareil instrument ; 
Car c'est pour moi, vraiment, 
Un trésor inutile. 
Du sort cruelle erreur ! 
Ah ! si quelqu'un d'habile 
L'eût trouvé par bonheur, 
Que de flots d'harmonie 
En auraient rejailli ! 

La fortune ennemie 
Bien souvent tue ainsi 
Plus d'un brillant génie. 



FABLE XIV. 
liift W^wev^ et le iioMat. 

Per aliquot annos qusedam delictum Tinim. 

Une femme perdit un époux adoré : 
Elle lui dressé un mausolée, 
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Où sa douleur inconsolée, 
Près de cet époux tant pleuré, 
La fit s'ensevelir yivaute. 
11 n'était bruit que de sa chasteté : 
Partout comme un modèle on la cite, on )a vante. 
Tout récemment on avait arrêté 
Et fait mettre en croix, pour Texemple, 
Un scélérat, un insigne voleur, 
Qui du mailre des Dieux avait pillé le temple. 
Cet affreux sacrilège inspira tant -d'horreur. 
Qu'on plaça |)rès de la potence, 
Pour garder le corps du brigand, 
Un soldat vigoureux, auquel expressément, 
Et sous peine de mort, il était fait défense 
De le laisser enlever du gibet. 
Le mausolée où, nouvelle Artémise, 
La jeune veuve gémissait, 
A proximité se trouvait. 
Ce voisinage favorise 
Le soldat, qui, pressé par la soif, une nuit, 

Vint demander à'boire à la servante. 
Au moment où la dame allait se mettre au lit. . 

A travers la porte béante. 
Il aperçoit la veuve et la trouve charmante, 
Malgré la pâleur de son teint. 
Un feu subit s'allume dans son sein ; 
Il Taime, il faut qu'il la possède. 
Son génie inventif, qu'il appelle à son aide, 
Lui fournit les moyens de la voir chaque jour. 
. Il la distrait, il la console, 
Il la caresse , il la cajole, 
Il lui parle de son amour ■ 
Et la belle veiive à son tour, 
S'habituant à ses visites, 
Lui reconnaît quelques mérites, 
Et finit par s'éprendre aussi d'amour pour lui. 
Bientôt de son défunt le souvenir s'efface ; 

L'heureux soldat, dans son cœur, le remplace. 
Un jour nouveau pour elle a lui. 
Mais, ô cruelle disgrâce! 
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De son poste souvent le galant s'absentait. 
Il arriva qu'une nuil, du gibet 

Le corps du pendu disparait. 
Justement effrayé du sort qui le menace, 

Notre soldat va prômptemeot 
A sa belle conter ce triste événement : 
Pour la dernière fois, dit-il, que je t'embrasse ! 

Rassure-toi, répond-elle à Tinstant ; 
J'ai pour guérir le mal un remède efficace : 
De mon défunt mari prends le corps, mon enfant, 

Et va le pendre à la place 

De celui de ton brigand ; 
L'on n'y connaîtra rien ^très-vraisemblablement. 

L'amour sait se tirer des plus rudes épreuves ; 
Puis aussi, fiez- vous à la douleur des veuves ! 

Nota. — Le sujet de c^tto fable est le même que la Matrone d*Ephèse, 
conte que Lafontaine a tiré de Pétrone, qui lui-même probablement l'a- 
vait emprunté à Phèdre. 



FABLE XV. 
lie prétendu Pauvre ei le prétendu Rlelie. 

Unà expectabant virginem juvenes duo. 

Deux jeunes gens en mariage 
Rechercbaient la même beauté ; 
L'un, aimable et de haut lignage, 
Mais très-modestement rente. 
De la fille était fort goûté; 
L'autre avait un riche héritage ; 
C'était là son seul apanage, 
Mais suffisant, en vérité, 
Puisque, grâce à cet avantage, 
Des parents il f u t accepté. 



Le jour fix^ pour l'hyménée, 
Par une belle matinée. 
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Le pauvre amoureux évincé, 

Dans ses affections blessé, 

Va déplorer sa destinée 

Dans une petite villa, 

Qu'il possédait tout près de là, 

£t qui n'était guère distante 

D'une campagne ravissante, 

Où devait de l heureux rival 

Se serrer le nœud conjugal, 

Parce que sa maison de ville 

Etait moins vaste et moins tranquille. 

C'est dans cet asile discret 

Que sa belle-mère devait 

Lui mener à pied sa conquête. 

Tout est préparé pour la fête. 
Déjà Ton voit les invités 
Arriver de tous lès côtés. 
Partout d'hymen le flambeau brille 
Sur les pas de la jeune fille, 
Qui s'avance nonchalamment. 
D'être lasse faisant semblant. 
Sous l'ombrage frais d'un platane, 
Par hasard se rencontre un âne ; 
C'était celui, précisément, 
De notre infortuné galant. 
Qui le laissait librement paître 
Autour de son réduit champêtre. 
Vite on place à califourchon 
La belle sur 1 edit grison , 
Pour la soulager dans sa route. 
Mais Vénus, qui veille sans doute 
Sur les sympathiques amours, 
Fait à rinslant un de ses tours. 
Tout à coup s'élève un orage ; 
Le vent souffle, siffle et fait rage; 
Dans l'ombre d'une épaisse nuit 
La nature s'ensevelit ; 
Il tonne, il grêle, il pleut à verse. 
Chacun se sauve, on se disperse ; 
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L'on va, l'on court tout ahuri, 
A tâtons, chercher un abri. 
Seul, au milieu de la tempête, 
Le grisou m perd pas la tête : 
En deux sauts, bieatôt il rejoint 
Son logis qui n'était pas loin. 
Fier de porter la fiancée, 
Son arrivée est annoncée 
Par sa belle voix de Stentor, 
Qu'il rend plus éclatante encor. 
Aussitôt les valets accourent, 
Toient la jeune fille, l'entourent, 
L'admirent, et v(»t promptement 
En donner avis au galan t, 
Qui^, dans des flots de malvoisie, 
Avec joyeuse compagnie. 
Tâchait de noyer son chagrin. 

Dès qu'il eut appris la nouvelle 
Que son âne amenait sa belle : 
Victoire l cria-t-il soudain . 
A la recevoir il s'empresse. 
Il fait préparer un festin , 
Et, sous Tempire de l'ivresse, 
Du dieu d'a?maur, du dieu du vin, 
Nos deux amants, avec délice, 
Offrent ensemble un sacrifice 
A la déesse de Paphos, 
Et leurs cœurs fbrment à huis clos 
L'union la mieux assortie. 
Que des convives les bravos 
Avec transport ont applaudie, 
Sans s'inquiéter^es parents, 
Qui partout font chercher la belle, 
Tandis que leur futur grommelle. 
En marmottant entre ses dents : 
Ma fiancée, où IMable est-elle? 

Quand le public, toujours malin, 
But su cet hymen clandestin, 
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Il approuva la choee faile 
Et bénit Tàne et la tempête. 

Voilà comme un hasard souvent 
Sert mieux que richesse et talent. 



FABLE XVI. 

Esop? et mm maîtresse. 

iSsopua turpi quùm senriret fseminse. 

Quoique laide à faire peur, 

Une dame avait un cœur, 

Kt partant cherchait à plaire ; 

C'était son unique affaire. 

Ou la voyait tous les jours, 

Pour attirer les amours, 
Se couvrir des parfums les plus doux de TAsie, 
D'un luxe éblouissant emprunter le secours, 

Sans qu'elle en parût plus jolie 
Et sans qu'un seul galant, séduit par ces appâts, 

Vint se prendre dans ses lacs. 
Esope , son valet , en serviteur fidèle , 
Crut devoir lui prouver son zèle 
En lui faisant des observations 
Sur ses folles illusions. 

— Madame, j'aurais bien à vous dire une chose, 
Mais je ne sais comment m'exprimer, et je n ose... 
Lui fît-il certain jour d'un air mystérieux. 

— Parle, mouton ami, lui réponds sa maîtresse ; 
Tu sais bien que souvent moi-même je m'adresse 

A tes conseils judicieux. 

— Croye*-moi, renoncez à ce luxe inutile. 

— Sanspaiure, dis-tu, l'on me trouverait mieux. 

— Non, cela serait difficile. 
Mais à moins d'acheter à beaux deniers comptants 
Les galants. 
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L'amour n'abordera jamais votre ruelle. 
— Insolent 1 lui répliqua-t-elle ; 

Mille coups de bâton aborderont tes os, 
Tu vas les sentir sur ton dos. 
Au môme moment elle appelle 
De tous ses valets la séquelle, 
Oui le houspilleat comme il faut. 

s 

A quelque temps là Ton vole 

A celte méchante folle 
Un bracelet d'argent ; une enquête aussitôt 

Se fait parmi la valetaille ; 

La dame menace, criaille 

Et met tout sens dessus dessous ; 
Furieuse, elle veut les faire pendre tous, 
Si l'on ne fait bientôt connaître le coupable. 
Quand Ësope à son tour se vit interrogé, 

11 dit : Madame, j'ai jugé 

(ie dont votre humeur est capable ; 
Il me souvient des coups que ma sincérité 
Naguère^m'altird. Dire la vérité 
N'est pas toujours prudent ni convenable. 



FABLE XVII. 
lie €9q porte en IHiire par de» CTItats. 

Fêles habebat gallus lecticarias. 

Des chats portaient en litière 
Un coq, riche bourgeois et vieux célibataire, 

Qui paraissait de cet honneur ravi. 
Un renard l'aperçoit et lui (Mt : Mon ami. 
Prends garde à toi ! Regarde la figure 
De mauvaise augure 
De tes minons, et tu verras 
Qu'ils comptent avoir sur les bras 
Moins un fardeau qu'une franche lippée. 
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En effet, l'appétit vint Mentôt aux forbans, 
Qui, dans deux ou trois coups de dents. 
Eurent la volaille écharpée, 
Sans respect pour sa qualité. 

Voilà comme nous perd la o^tte vanité. 



FABLE XVllI. 
Mm liaie en travail et le li^up. 

Premente partu scroft quàm gcmeret jacens. 

Une laie allait mettre bas : 

Elle poussait des cris à tendre l'àme. 
Le loup vint et lui dit : j'ai d'une -sage femme 
Les talents et je puis te tirer d'embarras ; 

J'ai pratiqué dans plus d'un cas semblable 

Et j'ai toujours eu d'heureux résultats. 
Mais elle qui savait ce dont était capable 

Notr« accoucheur improvisé, 
Interrompant le discours du rusé : 

Suffit, suffit, lui répond-elle; 

La seule chose que je veux, 

Et que j'exige de ton zèle. 
C'est qu'à l'instant tu sortes de ces lieux. 

S'abandonner à la foi d'un perfide 
C'est commettre un vrai suicide. 



FABLE XIX. 
Esape et l'fisela^e fàt^itir. 

Serms profugiens domimim natmrs^ asperte. 

Loin d'un maître cruel un esclave fuyait ; 
Esope qui le connaissait 
L'ayant rencontré, veut de suite 
Savoir <la cause de sa fuite. 
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Oui, lui répond te ualheureux., 

Je vais te la dire, 6 mon père ! 

Car de ce nom affectueux 
Personne plus que toi n'eat digne sur la terre... 
En sûreté je jpis donc dans ton sein 

Déposer mon ameF chagrin. 
Mon maître, tous les jours de son touet me déchire. 
Il faut à sa campagne aller à tous moments, 

Là, seul, je dois souvent suffire 

Aux plus rudes travaux desefaamps; 
Chez lui, s'il soupe, à faire le service 
Je suis4oute la nuit, sans relâche occiipé^ 
Ya-l-il souper dehors, c'est un autre supplice. 
Je Tattends jusqu'au jour, à la porte campé 

Bt du ciel bravant rinclémence. 
J*ai depuis bien longtemps droit à ma liberté 

• Et cependant dans la captivité 
Se prolonge ma longue et pénible existence. 

Je siiirais mon sort avec constance 
Si j'avais pu le mériter. 
Mais je n'ai, tu le sais, rien sur ma conscience : 

Et me voir ainsi maltraiter 

Par un maître injuste et barbare 

Qui me laisse mourir de faim ! 

Oh ! je n'y tiens plus à la fin, 

Le désespoir de moi s'empare. 
Et je suis résolu d'aller sans m'arréter 

Où mes pieds pourront me porter. 

De son histoire lamentable 

Quand l'esclave eut fait le récit, 
Le sage Esope lui dit : 

Ta destinée est déplorable. 
Mon enfant, et je plains vivement tes malheurs; 
Mais si, quoiqu'inuocent, le sort ainsi t'accable. 

Juge par là de ses rigueurs 

Si tu t'étais rendu coupable. 

L'esclave convaincu par ce raisonnement. 
Se décide à rentrer diez son maître à l'instant. 
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FABU XX. 

li» €li»v»l 4a eirque mu npoulin. 

Equum è quadrige multis patmis nobilem. 

Enlevé par un voleur 
Du cirque qui souvent le procJama vainqueur, 

Un coursier de race antique 

Devint l'humble domestique 

D'un meunier, pour son malheur. 

Trop inconstante fortune !... 
Ce sont là de tes coups que rien ne pyt prévoir. 

Un jour que tristement il gagnait l'abreuvoir, 

Il fît la rencontre importune 
De ses anciens rivaux qui volaient aux combats : 

Des pleurs mouillent ses yeux, 
Il dit ces mots tout bas : 

« Allez aux champs de la gloire, 
« Allez, heureux coursiers, disputer la victoire; 

« Hélas! je ne vous suivrai pas. 
« Un sort injuste enchaîne ici mes pas. * 

De son destin nui mortel n'est le maître, 
Le plus sage est de se soumettre. 



FABLE XXI. 
I/Ours »ir»nië. 

Si quando in sylvis urso desu#t copiae. 

Quand les forêts n'ont plus de fruits pour le nourrir. 
L'ours pressé par la faim se hâte d'en sortir. 

Vers la mer il s'achemine; 

S'accroche à quelque rocher 
Et se glisse dans l'eau jusqu'au bas de l'échiné. 

11 s'y prend ainsi pour pêcher 

Les cancres, animaux voraces. 
Qui dans ses longs poils roux, comme dans des filasses 

imprudemment viennent s'embarrasser. 
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Eo sent-il queiques-uiiâ, aussitôt le compère 
Remonte sm* la rive et les secoue à terre : 

Il n'a plus qu'à les ramasser 
Et qu'à joun* de sa ruse de guerre. 

Le besoin de viVre est si vif 
Qu'il rend le plus sot inventif. 



FABLE XXII. 
lie ^oyaseur et le Corbeaii. 

Quidam, per agros deviam carpens iter. 

Un voyageur, à travers champs, un jour 
Cheminait seul, quand sur sa rpute 
Une voix lui cria : Bonjour ! 

Il ralentit sa marche, il s'arrête, il écoute 

Il n'aperçoit personne et poursuit son chemin : 
Mais à peine a-t-il fait trente pas que $oudain 
De ce même salut son oreille est frappée. 
A cette politesse, il veut répondre epfin ; 
C'est un ami, sans doute, ou peut-être un voisin 
Ou quelque honnête citadin. 
Son espérance est de nouveau trompée; 
Il a beau regarder et se tordre le cou 
Il ne voit rien. Un corbeau tout-à-coup 
S'élève au-dessus de sa tête 
En répétant Bonjour ! Alors le voyageur 
Reconnaissant son erreur, 
•'Au diable soit, dit-il, la. sotte bête ! 
Qui peut ainsi faire aux gens 
Perdre leur temps. 



FABI£ XXIII. 
Mjm Berser et 1» Chèvre* 

Pastor capella corno baeulo fregerat. 

Par un berger brutal une chèvre écornée 

Se retirait tristement 

Vers la fin de la journée, 

Quand le mauvais garnement 
• Vint la prier ittàtartittienl 

De ne pas faire connaître 

Son fÂcheux état au maître - 
Dont il appi^éhenâi^ un juste châtiment. 

Je l'essairai vainemenl 

Répondit-elle à ce traftre; 
M me soflit-il pas à ses yeux de paraîtra 

Pour t'accuser hautement. 

RxcQser hi noire malice 
Des scélérats * 
^t les tir^ d'embairas 

C'est se rendre leur complice 



FABLE XXIV. 
lie Serpent et le MiéÊsmwdm* 

Serpens lacertam forte ad versam prendrerat. 

Un serpent surprit un lé^rd 
Et l'allait engloutir dans sa gueule béante, 

Lorsque le pauvriBt, p«r hasard, 
Près de lui rencontrant une brancttt pliante 

Avec les dents en travers la saisit 
Et du serpent trompa le vorace appétit 

Par cet obstacle qui Tarréte. 

De cette fable la leçon 
Est qu'au plus fort du péril il est bon 
De conserver toute sa tête 



FABLE \U, 
li» Corneille et 1» Brebis. 

Odiosa cornix super OTem conBederat. 

Une corneille 
Méchante et Yieille, 
Pour s'ébattre à son aise avait pris pour tapis 

Le dos d'une pauvre brebis 

Oui de ses niches excédée 

Lui dit : il me vient une idée : 

Vois-tu pas lÂ-bas ce gros chien 7 
Je crois que sur son dos lu t'amuserais bien 
Et qu'il rendrait justice à ton mérite. 

La corneille lui répondit : 
Me frotter à ce chien, y penses- tu, petite ? 
Il me dévorerait. Dans un vieux manuscrit 

J'ai lu cette maxime écrite : 
Des faibles se moquer et flatter les puissants, 
C'est le moyen de rire et de vivre longtemps. 



FABLE XXVL 
lie ITMei railleur et «on Huître. 

Quùm senrum secretam admisisset n«xitm. 

Sur sa maltresse un valet 
Se permit maint quolibet. 
C'était là l'esprit du drôle; 
Esprit d€ mauvais aloî 
Qui sans trop savoir pourquoi 
Soumet tout à son contrôle. 
Le maître en fut informé : 
D'un gourdin s'étant armé 
Il en caressa 1 épaule 
De l'effronté polissdh. 
En lui disant : « IVôid garçon, 

MÉIIOlMt. — léM. Il 



« Lorsque tu Toudras médire, 
« caioisis mieux ton point de mire; 
« Retins bien cette leçon : 
« Les sots à la médisance 
« Trouvent toujours des appas, 

• Mais elle n'amuse pas 

« Les personnes qu'elle offense. 

• J'ai fait payer à ton dos 

« Tes impertinents bons mots, 
« Aux sots à qui tu sus plaire 

• Va demander ton salaire! » 



FABLE XlVlI. 
li» I^up et le B««iirler. 

Qnùm Tenatorem eeleri pede fogeret lapas. 

Un loup dont un chasseur suivait de près la trace 

Fut aperçu par un bouvier 
Au moment qu*il entrait dans un épais ballier. 
Au nom du ciel, lui dit le loup» de grâce ! 

Mon ami, ne me trahis pas ; 
Je n'ai jamais fait le moindre dommage 

Dans les champs de ton voinnage : 
Par tout ce qui t'est cher, sauve-moi du trépas ! 

Le malin bouvier le rassure 
En lui recommandant de se bien tenir coi. 

Arrive le chasseur, haletant, hors de soi. 

Comptant déjà sur sa capture; 
Il demande au bouvier s'il n'a point vu le loup. 
Oui, répond celui-ci ; par cette sente étroite 

Il a filé : suivez, suivez à droite 
Et vous le tenez pour le coup, 
il parlait ainsi haut, et d'un signe de tête 
Il faisait voir à gauche, au chasseur, le bailler : 

Mais le chasseur trop ardent dans sa quête. 
Ne comprit pas le signe et suivit le sentier. 
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Voilà le loup sauvé. — Mon cher, à ma parole 
Tu vois que Ton peut se fier, 
Lui dit le narquois bouvier. .— - 
Ta langue a bien rempli son rôle, 
Et je dois la remercier, 
Lui réplique le loup. Mais aussi quand je pense 
Au mouvement de tes perfides yeux, 
Je souhaite pour récompense 
Que tu les perdes tous les deux. 



FABLE XXVffl. 
li» Courtisane et |e Jeune Honuèie. 

Quùm blandiretur Juveni m^^trix perflda. 

Eperdûment amoureux 
D'une volage maîtresse. 
Un jeuue homme était sans cesse 
Occupé de ses beaux yeux. 
Quoiqu'il sût que sa déesse 
Trahissait ses tendres feux. 
Il ne voyait sous les cieux 
Rien qui fût au-dessus d'elle. 
Or, certain jour que la belle 
Lui disait en minaudant : 

• Mon cher, tu me crois légère 
« Et cela me désespère : 

« Je n'aime que toi vraiment. 

* Vingt galants pour me séduire 
« Ont essayé vainement 

k De me conter leur martyre 
« Et de m' offrir maint présent, 
« Mais je n'en ai fait que rire. » 
Notre amoureux enchanté 
Lui répond, ô ma beauté, 
« Le mensonge est dans ta bouche 
« Parle, parle cependant, 



104 

« Car ta douce voix me touche 
« Et me plait infiniment. » 

En amour ht grande affaire 

Est moins d'aimer que de plaire. 



FABLE XXIX. 

Canes effugere quùm jam non possit flber. 

11 est un animal d'une rare industrie 
Que les Grecs ingénieux 
Ont appelé du nom d'un de leurs dieux ; 
C'eât le castor. Une meute en furie 
En suivait un et le forçait, 
11 allait être pris ; par instinct il savajt 
Que l'homme ne faisait la chasse 
A ça race 
Que pour certain sachet plein d'un parfum exquis 
De haut prix 
Que sous le ventre elle porte. 
La béte raisonne et dit : 
Si je suis prise, je suis morte ; 
Livrons donc au chasseur maudit 
Ce qui l'attache à ma poursuite; 
Et d'une dent aiguë elle se coupe net 

Le sachet. 
L'intrépide chasseur s'en empare et de suite 
Il se retire en rappelant ses chiens. 

Ne point exciter l'envie, 
Savoir sacrifier à propos de ses biens, 
Ce sont les meilleurs moyens 
De couler en paix sa vie. 



FABLE XXX. 
lie Bombyx et 1» C^iiépe. 

Papilio vespam prœter yolitantem Tidens. 

La guêpe au corsage doré 
Dans un pré 
Se jouait sur les fleurs, suçait leurs étamines, 
Passait impunément à travers les épines 

Et dardait son aiguillon 

A la moindre occasion. 
Un bombyx la voyant avec douleur s'écrie : 

« Combien je suis décbu, grands Dieux ! 

« Et que mon destin est affreux ! 

• Moi qui tire mon origine 

« De la Chine, 

* Moi qui filais autrefois 

« Les vêtements des belles et des rois; 
« Moi dont la noble industrie 
« Enrichissait les arts, orgueil de la patrie, 
« Je ne suis rien, plus rien absolument 
« Qu'un peu de cendre, une inerte poussière, 
« Et cet insecte insolent, 
• Celte guêpe qui naguère 
« Naquit près d'un fumier et vécut bien longtemps 
« Aux dépens 
« Des plus viles bêtes de somme, 
« Brille, est puissante, est très heureuse, en somme. >» 
La guêpe qui Tentendit, 
Aigrement lui répondit : 
« Qu'importe quel fut mon ancêtre î 
« Dans ce monde le tout est d'être. 
« Regarde qui je suis et non ce que je fus. • 
A ces mots le bombyx se retira confus. 
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FABLE XXXI. 
li» Fnairette mt le lleiiard. 

Ayis, quam dicunt terraneolam rsiUef . 

Un charmant petit oisfan, 
La fauvette cisticole, 
Apercevant le museau 
De messire renardeau, 
Quitte son nid et s'envole 
A la sommité d'un saule. 
Bonjour, mon pelit ami, 
Lui dit la maligne bête. 
Eh 1 pourquoi me fuir ainsi ? 
Gela n'est pas très-honnête ! 
Que crains-tu ? je trouve ici 
Pour fournir à ma pitance 
Des grillons en abondance ^ 

Et mille insectes pareils. 
Ecoute donc mes conseils, 
Et ne sois plus si sauvage, 
Viens, descends de ton branchage. 
Je t'ai toujours estimé 
Pour tes mœurs, ton caractère 
Et ta voix douce et légère. 
— Mon brave, je suis charmé 
D'avoir ainsi pu te plaire. 
Lui répondit notre oiseau : 
Ce que tu dis est fort beau ; 
Surtout je te crois sincère ; 
Je sais qu'à ta loyauté 
L'on peut se fier de reste. 
Mais je suis en sûreté, 
J'y reste. 
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XXXII. 

EPIIiOGIJE. 

Hoc qualecumqae est muM quod ladit 

Par mesamifi et par mes ennemis 
Avec empressement mes Yen sont accueillis ; 

Mais ce qui surtout doit me plaire. 
C'est que chez mes amis Véloge part du cœur 

Et que les autres, au contraire, 
Laisisent, en me louant, percer un peu d'humeur. 
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DISSERTATION 



SUH LB PATS DE JAREZ, SES SEIGNEURS ET LES NOMS DE LAYIBU 
ET DE JARGZ 

Par M. S.'A. DB MaA TOUB-TABAIV. 



PÀ6DS JARENSIS. 

LE PATS DE JAREZ ET SES SEIGNEURS. 



Quand les Romains eurent subjugué le peuple gaulois, ils le 
traitèrent, ainsi que son .territoire, selon l'intérêt de leur po- 
litique, et ils divisèrent en provinces cette vaste étendue de 
terre. 

Les provinces étaient la plus grande division de Tempire. 

Les pagi ou cioitates formaient des subdivisions des provin- 
ces, et se subdivisaient encore en agri, parce qu'elles s'appli- 
quaient plus spécialement à la campagne où se trouvaient les 
pratdia rusttca. Le clergé en forma ses arcbiprôtrés, le moyen- 
âge ses châtellenies, ou vigueries. 

Les villae étaient la dernière et plus petite division du terri- 
toire, elles prenaient ordinairement le nom du maître du so), 
rarement un autre. Les villae servirent à établir retendue des 
paroisses, à leur création ; elles servirent aussi à marquer celle 
des communes à leur établissement. 

Tout le monde sait cela ; personne n'ignore aussi que le Lyon- 
* nais, le Forez, par conséquent, étaient de la Gaule eomata avant 
la conquête, de la première Lyonnaise après. 

Ce fut alors que le pays des Ségusiaves (appelés Ségusiens il 
n'y a pas longtemps encore), perdit son nom en se confondant 
dans la province Lyonnaise, et plus particulièrement dans lepa- 
gm major Lugéhinensis dont les limites étaient devenues celles 
du diocèse de Lyon. 

Feurs, le Forum Seçusiavorvm^ vit se perdre, subitement, 
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son importance des âges passés, et cessa d'être la capitale de ce 
peuple le plus libre peut-être des tribus gauloises. Une ville nou- 
velle avait été fondée sur son territoire par les Romains. Lyon 
supplanta rancienne capitale, pour devenir bientôt celle de tou- 
tes les Gaules. 

D'après ces données préliminaires, nous devons retrouver les 
limites du pays de Jarez, dans celles de l'ancien archiprétré du 
même nom qui, sauf quelques imperceptibles modifications, a 
conservé jusqu'à la fin du 18« siècle la primitive physionomie de 
Vager jarensis romain. 

Les anciennes limites diocésainesservirent toujours à marquer 
les divisions des grandes seigneuries féodales. Si quelques chan- 
gements, à cet ordre établi, s'opérèrent ailleurs, nous pouvons 
dire que l'archiprêtré de Jarez n'éprouva rien,- sous ce rapport; 
que, s'il s'y fit quelques changements, ils furent inaperçus et dif- 
ficiles à reconnaître aujourd'hui, et que^ dans tous les cas, ils 
n'arrivèrent que bien plus tard, par ce besoin fatal qui nous porte 
à tout changer, à tout rompre, et à tout disloquer. L'homme 
que Dieu a créé pour rester invariable dans le cercle de sa na- 
ture, comme tout ce qui est sorti de sa main puissante, tend, 
cependant^ sans cesse à se désorganiser davantage, par sa versa- 
tilité, son amour du changement. L'oubli des vieilles institutions, 
la séduction de ce qui est nouveau, le mépris de ce qu'il ne veut 
plus, l'espoir de saisir ce qu'il ne rencontrera jamais, le forcent 
à suer sang et eau, pour ne trouver qu'une tombe après ses pé- 
nibles labeurs qu'il s'est donnés lui-même avec tant d'énergie, si 
peu de bon sens et tant d'irréflexion. 

Le pays de Jarez, autant que sa configuration présentée par 
les divers documents permet de l'envisager, comprenait tout le 
pays enfermé dans les lignes que nous allons tracer. En établis- 
sant cette démarcation, nous n'avons d'autre but que de recher- 
cher rigoureusement la vérité, et Ion comprendra facilement que 
nous n'avons pas d'intérêt à donner plus ou moins d'étendue à 
cette seigneurie, en lui attribuant ce qui appartiendrait à une 
autre. 

D'Oulins, aux portes de Lyon, la ligne limitative du Jarez re- 
montait la rivière d'Yzeron, en retenant, dans son enclave, les 
paroisses d'Oulins et de Francheville, puis Ghaponost, Brindas, 
Vaugneray, Thurins, sur la rivière du Garon; Rontalon, sur le 



ruisseau de Gerteliez, Saint-Martin-en-Haul (1); redescendait 
jusqu'à la Coise, et de là jusqu'à Saint-Galmier qu'elle compre- 
nait sur la rive droite, qu'elle quittait, pour reprendre à gauche 
Cusieu, Rivas et les autres paroisses du littoral de la Loire qu'elle 
remontait jusqu'à l'embouchure de la rivière de Cemène. De ce 
point qui est la limite la plus extrême du Jarez, et qui est aussi 
la limite la plus reculée du département 4e la Loire au midi, du 
côté de celui .de la Haute-Loire, la ligne que nous traçons re- 
montait cette même rivière qui avait à sa droite la paroisse de 
Saint-Paul-sous-Gornillon, à sa gauche celle d'Aurec, jusqu'au des- 
sous de Sainl-Ferréol, paroisse qu'elle laissait en Velay, pour ar- 
river au ruisseau de Gampille qu'elle remontait jusqu'à Saint- 
Just-en-Yelay, dont elle comprenait la partie qui dépendait du 
Forez, suivait l'ancienne route qui conduisait à Saint-Romain-la- 
Ghalm et à Dunière, en Velay, s'arrêtait à la rivière de Cemène 
qu'elle remontait jusqu'à sa source, en comprenant tous les lieux 
qui se trouvaient à sa droite (2). De là elle traversait une partie 



(1) S. Martimis animalium. S. Martinus annalium (De La Mure). S. 
Martin Anaux. Pour animalia,nous trouvons de« explications qui ne sau. 
raient s'adapter à celte localité de S. Martin. Nous coraprenons mieux 
Vannalia de De La Mure. Ce mot indiquait ce qui se faisait ou ce qui se 
pratiquait annuellement dans un endroit, cérémonies qui s'obser- 
vaient à certaines époques de l'année. Alors on peut supposer que l'é- 
glise de S. Martin possédait des reliques de saints, qui attiraient de 
pèlerins les jours de sa fête. [Dubitat), 

(2) On prend aujourd'hui (1780), pour limites du Forez et du Velay 
(Saint-Didier au midi, Saint- Just au nord), le chemin du Moulin-Blanc à 
la croix du Malploton, le Moulin-Blanc en Velay, le Malploton en Forez. 
De la croix du Malploton à celle de Champ-Dolent. De cette dernière 
croix, suivant le même chemin jusques au ruisseau (de Gampille), au- 
dessous de Saint- Just, au lieu appelé le Pesclier (petit marais), où se 
divise ledit chemin,. l'un pour Saint-Didier, l'autre pour Saint-Just ; ce 
dernier chemin tendant au bourg de Saint-Just, le traversant, relaissant 
depuis ledit Peschier, jusqu'au dit bourg, le Velay de deux côtés, à la 
distance d'environ 300 pas du côté de matin et soir. La rue de Saint-Just 
faisant la séparation des deux provinces, eu matin le Velay et en soir 
le Forez, à partir du pilori qui est sur la place dudit Saint-Just, le die- 
min qui va à Saint-Ferréol, qui relaisse en sbir l'église dudit Saint-Just 
et le village de la Chamarèche aussi de soir et en Forez ; de la Chamarè- 
che à la scie du moulin de Coulard et qui tend de ladite scie au lieu de 
la Grange-de-Boïs, ensuite ledit chemin continuant jusques au village 
de Dauroure, laissant en Forezîle lieu des Rossanges, et celui de Cha- 
melles m Velay, ledit lieu d'Auroure, en Forez, à 150 pas dudit chemin; 
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du Grand-Bois, ainsi que les forêts de Pila et suivait la crôte des 
montagnes, ayant Saint -Genest-Malifaux, Tarantaise, La Valla, 
Doizieu, Pavezin, Longes et Echalas, à Fouest, dans le diocèse de 
Lyon ; Marlhès, Saint-Sauveur, Rutiange, Colombier, Saint-Appo- 
linard, Roysé, Pélussin, Chuyer, la Chapelle, les Hayes, à l'est, 
et du diocèse de Vienne. Puis elle atteignait Givors qu'elle encla- 
vait, et remontait le Rhône jusqu'à Oulins, point de départ. 

Le Jarez comprenait 81 paroisses, savoir: 39 dans le conseil 
de Mornant, 20 dans celui de Saint-Julien, et 22 dans celui de La 
Fouillouse. Les prêtres désignés pour surveiller les curés des au- 
tres paroisses de leur conseil, prenaient souvent, les curés de 
Saint-Élienne surtout, le titre d'archiprôtres, auquel ils n'avaient 
d'autre droit que celui que leur donnait Tambition ou Tignorance. 

Cette grande contrée eut ses maîtres particuliers; mais il règne 
partout dans leur histoire, une telle confusion, qu'il est presque 
impossible de faire tm pas dans ce dédale inextricaMe sans se 
fourvoyer à Tinslant, malgré les plus attentives précautions; 
surtout si Ton se guide par les opinions déjà émises, tes deux 
historiens en qui nous avons le plus de confiance. De La Mure 
et Le Laboureur, ne s'entendent pas entr'eux sur ce qu'ils ont 
dit sur les seigneurs de Jarez. Le premier les établit, d'ancien- 
neté et directement dans le château de Saint-Priest; le second, 
sans explication plausible, semble insinuer qu'ils Tétaint à Sainl- 
Chamond. Comment, après cela, montrer assez de courage pour 
contredire, si légèrement que ce soit, les écrits de ces maîtres en 
histoire, qui, mieux que personne, étaient en position, par les 
titres qu'ils se procuraient, de débrouiller ces générations telle- 
ment enchevêtrées, qu'on ne saurait les aborderaujourd'hui sans 
risquer de se heurter contre les angles des difficultés généalogi- 
ques. 

Nous disons que nous ne partageons pas entièrement les avis 
des historiens qui font du château de Saint-Priest le chef-lieu de 



le chemin royal tendant de Saint-Ferréol à Saint-Didier, fait en 1785, 
indique, en cette partie, la séparation des deux provinces par les limi- 
tes qui font voir ce qui est à l'entretien du Velay et à Tentretien du 
Forez. 

A partir du bourg de Saint-Just, le chemin dudit lieu à Saint-Stienne, 
en suivant l'allée des Penneaux, le côté de matin en Velay, et le côté de 
soir Forez, jusques à la commune du bois d'Éstat à la paroisse de Fir- 
miny, oti finit le Velay. (Saulnibr Dulac, ouvrage M. S.) 
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la seîgneijQpie de Jarez. Eo effet, pourquoi plutôt les châteaux de 
Saint-Priesl, ou de Sainl-Ghamond, que .celui de Château-Neuf, 
par exemple ? Et c'était précisément Château-Neuf qui, dans le 
commencement, était le chef-lieu de cette seigneurie, de ce comté, 
comme ont osé le dire, avec trop d'assurance, quelques écrivains 
qui n'ont jamais appuyé cette assertion sur la moindre preuve 
authentique, sans prendre garde que personne n*est disposé à 
accepter une assertion pour une vérité. 

Le Jarez n'a jamais été comté, c'était un démembrement de 
ceux de Lyon, surtout, et de Forez qui, alors, se trouvaient réunis 
dans les mômes mains, pour apanager un cadet de la maison des 
comtes, ce qui n'est pas encore prouvé, et Paradin qui a suffisam- 
ment parlé des comtes, n'en dit pas un mot, parce qu'il n'avait 
rien à dire de cette création ; les autres historiens se sont tenus 
dans la même réserve. 

Les seigneurs de Jarez, sans avoir été des cadets des comtes du 
Forez ou de Lyon, comme Tétaient les seigneurs de Beaujeu, pou- 
Talent bien être de cette antique et puissante maison de Lavieu 
qui valait celle des suzerains, par son" illustration incontestée, 
son origine antique parfaitement reconnue, et le mérite de cette 
race glorieuse qui n'a pas besoin d'être embellie par les fables à 
r usage de tant d'autres. 

Afin de donner une raison à notre opinion qui paraîtra bien 
nouvelle à plusieurs, et que nous n'émettons qu'avec réserve 
comme une probabilité, nous demanderons où se trouvait assis le 
vicomte de Lavieu, ou de Forez, dont parlent tous nos meilleurs 
historiens, et les autres aussi, le fief, enfin, qui le représentait? 
Il devait ou il avait dû exister quelque part, puisqu'il y avait eu 
des vicomtes. 

Nous nous souvenons d'avoir fait cette question à M. Aug Ber- 
nard, qui nous répondit : le vicomte de Jarez était dans la Dombes. 
Nous ne comprenions pas celte réponse, pas plus que nous ne 
comprendrions le vicomte de Poligoac, en Bretagne. M. Aug. Ber- 
nard a fait des recherches sur le Lugdunensis vice-coînitatus, et 
il a écrit une page, où il dit :... « Il semble résulter de ces do- 
« caments que le vicomte de Lyon avait alors un territoire par- 
ti ticulier compris dans le comté môme, et que ce territoire était 
« aux environs de Thoissey. C'est probablement ce qu'on appela 
« plus tard, le pays de Dombes, d'un mot dont on ignore l'origine 
« aussi bien que l'étymologie. » 
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Le vicomte de Lyon pouvait bien être dans la Bombes, ce n'est 
pas notre affaire, nous nous occupons de celui de Forez, bien 
persuadé qu'il n'était pas confondu avec celui de Lyon. Il serait 
inutile de le chercher dans le petit fief de Lavieu, dont Tétroi- 
lesse n'eût pas été en rapport avec la dignité dont les vicomtes 
étaient revêtus ; nous devons le chercher dans quelque grand dé- 
membrement des possevssions des comtes de ce pays. 

En mariant sa fille Rotulphe à Guignes de Lavieu, au commen- 
cement du onzième siècle, Gérard II, comte de Lyon et de Forez, 
nous donne, par cet acte, la plus grande preuve de la considé- 
ration dont jouissait ce seigneur, et du rang qu'il tenait parmi 
les autres. En effet, s'il n'eût été qu'un des moindres feudataires, 
Gérard n'en aurait point fait son gendre-; il était donc illustre et 
considérable alors. Cependant, quelque puissant qu'il fût, son 
beau-père voulut le faire plus grand encore, il le créa vicomte 
de Forez, titre qui n'aurait été qu'honorifique et peu utile sans 
le fief. Le vicomte de Forez n'était donc pas le môme que celui 
de Lyon, dont l'existence est prouvée deux siècles avant. Or, 
nous prétendons retrouver ce fief, ce vicomte de Forez, dans le 
démembrement qui avait formé le Jarez, qui aurait eu le titre de 
vicomte, et non de comté, comme on ne se lasse pas de l'écrire. 
Nous serions bien mal compris si l'on pensait qu'à propos de 
démembrement nous supposons que le comte forma le pays de 
Jarez de certaines terres prises au Lyonnais et au Forez. Le Jarez 
était déjà connu en l'an 800, ainsi que d'autres petits pays dont 
les noms sont presque tous tirés de celui de quelque petite rivière 
qui les termine de quelque côté. Il n'y eut donc de démembre- 
ment que par rapport à la totalité des possessions du comte qui 
trouva convenable d'en distraire le Jarez pour en faire une seL 
gneurie particulière, ce qui mérite d'être attentivement étudié. 
Mais arrivons à d'autres rapprochements. 

Pour un assassinat affreux, vrai ou supposé, ou pour tout 
autre motif moins sanglant, le vicomte de Jarez fut arraché des 
mains des De Lavieu ; ce qui se serait accompli , d'après les 
meilleurs historiens, au temps et sur la personne de Guillaume IV, 
comte de Forez, le dernier de sa race. Jean Papon, l'illustre 
Forézien, le célèbre jurisconsulte du XVI« siècle, rapporte, dans 
les Commentaires sur la coutume du Bourbonnais, la triste 
cause qui donna lieu à la confiscation. 
Il est vrai qu'il ne désigne pas absolument l'époque où s'ac- 
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eomplit la catastrophée qu'il relate ; mais elle n'en reste pas moins 

établie, quoiqu'on ait élevé des doutes sur la véracité du savant 

auteur. Non, il n'est pas croyable qu'un homme de ce caractère, 

grave comme la justice, sévère comme la loi, sincère comme la 

vérité, se soit amuSé à forger une pareille fable, qui n'aurait pas 

même le mérite d'un conte populaire qui fait peur aux enfants ; 

ce serait une pitoyable invention qui n'aurait eu d'autre but 

que de ternir, sans motif, d'illustres réputations. Non ! Papou 

n'était pas capable d'un semblable forfait, il était trop honnête 

homme ! Au reste nous copions, comme preuve, le propre récit 

qu'il fait en son nom :(!)«.... Ego bic cum antiquissima quaedam 

comitum patrise Forensis adversaria retractarem, in loco incidi 

et pudicitia fideque ; maritali nobilem, et magnitudine vin- 

dictaeque ; gravitate ad exemplum pertinentem quem locum, 

quoniam ab hoc nostro proposito non alienus visus est, iote- 

grum bona fide transcribam. Cornes Forensis quidam, nomen 

enim is qui haec scripserat primus, omisit, cùm uxorem vice- 

comitis de Lavieu ejus vassali, cseterarum et forma et setate 

primam, deperiret, hatic, cummaritus abesset, honoris ergo 

visitavit compressitque : quae cùm rei indignitaJtem, mariti, 

quem noverat bonorissequacissimum, praesentem furorem ti- 

merat, in luctum se contulit : et ornamentis tam a se ipsa et 

ejus familia, quam ab aedibus et thalamo omnino abstractis, ea 

applicuit insignia, quœ, cum lugetur, assumi soient ex more. 

Hœc eo ornatu maritum reducem, lacrymarum ipsa pudicarum 

-« abundans, supplex excepit : quibus ille maxime commotus, 

tandem re omnino cognita, uxorem bono animo esse jussit, 

satis que; esse si animus insons, étiam si corpus polutum esset. 

Seque; statim ille ad vindictam expedit, et concilie prœcipiti, 

ad comitem arma inductus festinat : ad cujus sedes Montisbri- 

sonis familia frequentissimas, cum venisset, omnibus sibi notis 

obviis, simulalo vultu^ salutationem profert, fingitque; se quid 

properum et magnum, comiti quod dicat, habere. A cubiculariis 

intro exceptus, comitem nondum ex thoro excitum accedit. Sua 

enim accéléra simulatione cubicularios omnes a tbalamo sub- 

duxerat : dormientem ferro enecat. Et ne subito ejus reditu 

aliquid comitis domestici suspicarentur paululum substitit : 

intérim praeparens, ut ingressum cubiculo exiens disturbarit, 

cœteris^que, faceret difficiliorem. Nec minus properus exilit, 



(1) Nous avons conservé la ponctuation du travail imprimé. 



• 176 

« remindatque ; obviis comitem in somoum reddisse, juwisse 
« que; ne ulk> tumultu impediretur : rem autem, qusB tuoc in 
« manu erat, celerrime esse exequendam. Hic tandem equus 
» admotus esl, quem elegerat concitatissimum, atque eo modo 
« evasit. Quem vindict» furor, et injurisB grayitas non adeo fno- 
t yerunt, quin factum tam audax et insigne, si temere et promp- 
« tissime et certe sagacissime compleverit, nulla levitate inter- 
« turbatus. » 

« ïïoc facto referuntur duo casus. » Que nous ne voulons pas 
connaître, parce que le mari avait raison. 

Dès-lors, il n'est plus questiod du vicomlé de Forez, de même 
qu'il n'est plus parlé du prétendu comté de Jarez qui, d'après 
l'aveu même des chroniqueurs de Saint-Etienne, de Saint-Gha- 
mond et des autres localités du Jarez, fut enlevé aux titulaires, 
pour crime de félonie. 

La confiscation dut ne pas enlever tout aux De Lavieu. S'ils 
perdirent le titre de vicomte, s'ils furent dépouillés du ch&teau de 
Lavieu et autres terres faciles à saisir, ils conservèrent, malgré 
cela, assez de puissance pour se maintenir dans une possession 
territoriale des plus recommaodables. Ils possédèrent encore, n'é- 
tant plus vicomtes, les châteaux de GhâteauQeuf, de Saint-Gha- 
mond, de Grangent, de Rochetaillée, de Saint-Priest, de Feuge- 
roUes, de Roche- la-Molière et de Gornillon, étendue de pays bien 
sufdsante pour satisfaire l'avidité du plus exigeant hobereau de 
cette époque. Et celte possession, cette conservation d'une- partie 
du territoire de Jarez, la durent-ils à. la générosité du suzerain ? 
G' est douteux. Il est plus probable et plus certain que, fortement 
implantés au sol, ils opposèrent la résistance et que ce n'est que 
par la force qu'ils se maintinrent sur ce terrain où ils s'étaient 
si bien fortiflés, e* où il était diflicile de venir les traquer, 
cantonnés comme ils l'étaient dans ce pays montagneux, entou- 
rés des forteresses que nous veiions de nommer, et placées sm* 
un espace de quatre lieues de longuem-, sur deux, quelquefois 
trois de large, à la distance les unes des autres de quelques l4*aits 
d'arbalète. 

Nous nous attendons à une objection qu'on ne manquait pas 
de faire : c'est que les noms de Lavieu et de Jarez parai^pt si 
différents, que noys ne devons pas les confondre et que pous 
avons tort de les prendre l'un pour Pautre. Gette remarque aérait 
juste, si l'on nous fournissait la preuve qu'il a réellement existé 
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avant la cQofiscation du ^comté, deux maiaottsdcnj^l'mie portait 
le nom de Jarez et Tau Ire celui de Lavieu; mais jamais cette 
preuve ne ressortira d'aucun monument, parce qu'elle ne peut 
être. 

Nous prétendons, au contraire, profiter de Texistence de ces 
deux maisons, après la confiscation, pour établir que leurs noms, 
bien différents il est vrai, ne désignaient cependant qu'une même 
race. 

Si Ton comprrad bien les coutumes et les niœurs de la noblesse 
à cette époque reculée,, on saura que plusieurs abandonnaient 
facilement leurs propres noms pour adopter celui de leurs terres 
les mieux situées, surtout quand le nouveau nom leur conférpiit 
une qualité qui les plaçait au-dessus d'une noblesse qui avait.été 
leur égaie et qui leur devenait inférieure, non par la qualité, 
mais par la richesse qui lui manquait. Et, quel que fut le motif 
de ces chs^ngements, il avait pour but d'obtenir un plus liant raqg, 
ou tout au moins, en cas de disgrâce, de se ménager une position 
.qui fût au-dessus de la médiocrité. 

Quand les vicomtes de Lavieu se virent dépossédés de leur 
charge et des terres les plus rapprochées du suzerain, ils s'appli- 
quèrent uniqucm^t à se défendre contre toutes entreprises, età 
attendre, au centre de leurs forteresses, que les colères se fussent 
amoindries, puis apaisées ;^ce qui devait arriver tôt ou tard, car 
les haines,, en France, n'atteignirent jamais aux proportions des 
vengeances des peuples plus méridionaux. 

Dans œtte extrémité^ il ne convenait plus qu'ils se parassent 
du titre de vicomtes de Lavieu ou de Forez, ils le quittèrent pour 
prendre celui qu'on avait été impuissant à leur enlever, ou qu'ils 
avaient été assez iheureux de conserver. De ce moment, le nom 
de Lavieu ne fut plus à l'usage de la branche aînée, il'ne se con- 
serva que dans les branches collatérales qui existaient déjà à 
Saint-Bonnet" le-Château, ncim que celles-ci avaient fini par adop- 
ter, à Saint^Ghamond et peut-être bien ailleurs. 

La partie du vicomte .de Forez restée aux mains du vicomte 
dépossédé et de ses descendants, ne fut bientôt plus connue que 
sous le titre de seigneurie de Jarez, et les successeurs des vicomtes 
parurent se contenter du simple titre de seigneur en maintenant^ 
malgré ce fatal abaissement, leur première grandeur au sein 
même de la première noblesse^^u .pays, soit en conservant une- 
grande autorité parmi leurs pairs, que leur assuraient d'immenses 

MÉMOIRIS. — 18^9. It 
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richesses, soit en leur demandant des femmes, soit en leur en 
accordant. 

Ce qui viendrait à Tappui de cette concentration des efforts de 
la résistance des anciens vicomtes dans cette partie du Jarez où 
ils s'étaient cantonnés, c'est l'origine de la forteresse de Château- 
neuf, dont Thistoirc est vague cgmme une légende du moyen-âge. 
C'est particulièrement à cette ambiguité que nous avons recours 
pour fortifier nos preuves, et cette pénombre historique servira 
à réhausser d'un peu de clarté ce tableau trop obscurci. 

Sur les rives du Gier, non loin de la ville qui porte ce nom, 
dans un étroit ravin, s'élevaient autrefois de puissantes murailles 
qui couronnaient un rocher central qui dominait cette gorge. En 
vain elles avaient bravé les efforts destructeurs du temps, elles 
n'échappèrent point à la main sacrilège des hommes de 93, qui 
les mirent en poudre plus fine que n'aurait fait lu foudre, et ce 
qui en reste aujourd'hui est informe et navre le cœur, les larmes 
surgissent à la vue de ces ruines, comme à une réalité des gran- 
des misères que fit la révolution, et ces ruines sont celles de Châ- 
teauneuf. 

Les Jiabitants de la contrée racontent Torigine de ce château 
d'une manière attrayante ; c'est ce que nous ne saurions fairede 
môme, car nous manquons du sens poétique tient ils savent co- 
lorer leur récit, auquel nous ne saurions imposer la gravité d'un 
vieillard presque centenaire, encore moins lui imprimer l'attrait 
d'une tradition racontée par un simple villageois. 

Bien ou mal reproduite^ nous donnons cette tradition. 

A une époque qui n'est point déterminée, mais qui porte le 
caractère d'une antiquité recommandable, apparut un guerrier 
qui se répandit, avec une troupe armée, dans les campagnes 
qu'arrose le Gier. La paix régnait pourtant dans la contrée, et 
les populations ne pouvaient comprendre d'où leur venait une 
semblable invasion, ni quel en était le motif. Ces hostiles incon- 
nus sillonnèrent le pays dans tous les sens, comme un troupeau 
d'aurochs qui cherche un abri, ou de sangliers qui va faire une 
trouée pour arriver à son bouge, et s'arrêtèrent enfin en un 
lieu qui parut leur convenir, pour y construire une forteresse. 
Une pareille entreprise faite avec tant de hardiesse déplut aux 
peuplades qui habitaient ces lieux. Elles s'inquiétèrent à bon 
droit de ce nouvel établissement qui ne leur présageait que des 
malheurs, et résolurent d'en arrêter les travaux, de les détruire 



179 

même et de rejeter au loin ces hardis et téméraires usurpateurs. 
Mais pour cela il fallait de l'entente pour arriver à bonne fin, et 
du courage pour soulenir un premier choc, de la hardiesse pour 
intimider l'ennemi, puis marcher n^solument à la destruction des 
travaux commencés. 

Les plans bien arrêtés, les courages bien montés, les coeurs 
pleins d'espérances, les assaillants se trouvèrent réunis et eu ar- 
mes au pied de la montagne sur laquelle se dressait d(*jà la for- 
teresse inachevée. Son aspect ne fit qu'exciter davantage les 
haines nouvelles qui ressemblaient aux rancunes les plus invé- 
térées, et ils s'aventurèrent bravement dans le redoutable défilé, 
sans crainte des dangers^ presque sûrs du succès. Les étrangers, 
tous vieux soldats rompus aux armes, laissèrent leurs agresseurs 
s'e ngager toujours davantage. Ils touchaient aux murailles vouées 
à la destruction, ils allaient y porter la main, quand une grêle 
de traits et de pierres los arrêta court dans leur vigouroux élan. 
Plus de la moitié fut jeté par terre, le reste eut eu le même sort 
s'il n'eut imploré la clémence du chef ennemi. 

Des survivants, bien peu regagnèrent leurs foyers, beaucoup 
d'entre eux restèrent aux mains du vainqueur qui les traita favo- 
rablement, et sut par la générosité se les attacher si étroitement, 
qu'il en tira de nombreux services qui le mirent à même d'ajou- 
ter de nouveaux travaux aux fortifications déjà élevées, et qui 
firent de la nouvelle construction une forteresse à laquelle on 
donna le nom de Ghâteauneuf (1) ou Téquivalent dans le langage 
d'alors. 

Par la suite, les deux partisse cou fondirent en un même senti- 
ment : l'amour du Jarez et de son seigneur qui habita Ghâteau- 
neuf, où ses sujets le défendirent constamment contre d'autres 
prétentions. 

C'est là que s'arrête la tradition sur ce fait accompli. Elle ne 
dit pas ce que devint le Fondateur de Ghâteauneuf, mais elle ra- 
conte l'histoire de la dame de Jarez qu'elle fait vivre dans ce ma. 
noir, un peu plus tard, et dont nous parlerons ailleurs. Avant 
tout, il nous importe d'élucider ce qui précède, afin d'en tirer une 

[[) Châtcaunenf-d'Avgoire. auirofois petite ville nnirée, détruite pcn 
dani l('S guerres de la ligue par ceux de Vienne et de Saint-Charaond 
Elle avait apparlenu à Isabelle de Harcourt qui la donna à Végliso de 
Lyon, en 1441. 
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preuve ou une semi-preuve qui viendra corroborer aolre opimon 
sur la di^[)aritioQ des vicomtes de Lavieu, et sur l'apparitioQ im- 
médiate de la maison de Jarez. 

Il n'est certainement pas nécessaire de recourir à la subtilité 
pour ramener à son vrai sens cette tradition du peuple iarézien. 
On y reconnaît une page de pure histoire, légèrement obscurcie 
par rindécision du rédl trop indéfini; c'est de Thistoire racontée, 
comme le moyen*âge écrivait celle de Roland ou de Renaud de 
Montauban. U oe sera peut-être pas impossible de ramener à son 
vrai sens cet épisode d!une histoire horriblement tronquée par 
Timagination poétique des habitants des campagnes. 

Traqué par la vengeance que l'assassinat commis sur la personne 
. du comte de Forez avait excitée contre lui, le vicomte déchu dut 
se hâter de chercher un point d'appui qui lui permît de voir venir 
les événements. I^a conduite qu'il devait tenir, en pareille occur- 
rence, les mœurs de son temps la lui indiquaient suffisamment. 
Du reste, il n'avait pas à choisir dans les moyens, vu seul s'offrait 
après la félonie : la résistance ; mais cet expédient n'était pas tou- 
jours sûr, il ne pouvait l'être qu'aux dépens d'une énergie io- 
domptable qui ne manquait jamais aux hommes de fer de ces 
temps reculés et incroyables; elle devenait toujours efficace si 
elle s'appuyait sur la fidélité des vassaux,- surtout quand forte- 
ment protégés par de larges fossés et de bonnes murailles, ili^ 
ils pouvaient compter sur la bonne fortune de celui qui se hasar- 
dait à employer ce périlleux moyen. 

Dans le héros de la légende jarézienne, qui ne reconnaîtrait le 
.vicomte félon ?.:Dam ce seigneur étranger qui apparaît dans une 
-partie du Jarez où il n'est pas connu et où il s'efforce de se for- 
tifier, qui ne devinerait le vicomte de Forez, disgracié, poursuivi, 
méconnu par les habitants de ses propres terres ? Et que Ton ne 
s'étonne pas trop de cette dernière circonstance, les grands sei- 
gneurs étaient souvent inconnus dans les parties les plus reculées 
de leurs possessions, au contraire de ce qui avait lieu pour les 
Vicomtes de Forez, dans les environs de Lyon ou de Montbrisou. 
Aussi, en admettant que la tradition qui concerne Ghâteauneuf 
entende parler d'eux, ou les voit abandonner les pays les plus 
rapprochés du suzerain^ et plus disposés à le venger ; ceux qu'il 
était le plus difficile de garder, parce qu'ils se trouvaient plus 
près des forces toujours concentrées autour du comte, pour se 
rabattre de préférence sur le point le plus extrême, celui que la 



nature semblait avoir fortifié le plus par lés acddeatb d'un' 8et> 
monta^eux et tourmenté. 

A rapparition des aventuriers, quelques pevq^Iades du Jares 
s'émurent à ce sujet, et, sans trop rigoureusement tenir compte 
de la tradition toujours empreinte d'un fond die vérité^ quoiqae 
portée à l'exagération, elle en fait matoasser une partie, eit aussL 
iàî on voit rharmonie renaître dans ce pays un instant agité, et 
amis et ennemis vivre dans le plus parfait accord. C'est qu'alors 
le seigneur méconnu avait retrouvé des sympathies ; que ses en» 
mes n'étaient pas l'affaire des vilains, qu'ils n'avaient pas à s'en 
mêler, à led applaudir ou à les blâmer ;*peut>-ôtre aussi que la 
force et la violence ne furent pas étrangères am retour de la cou* 
concorde et la maintinrent; toujours est-il que le proscrit de la 
cour de Forez ne dut rien oublier pour retenir le plus qu'il pour- 
rait de ce qu'on voulait lui ravir. Bn avait-il le droit ? Nous le 
pensons, car s'il eut le tort de se venger par un choie que nous 
condamnons, le comte avait eu le premier en flétrissant une noble 
dame, en déshonorant un illustre seigneur, son vassal. Cette der- 
nière qualité, qui assujétîssait si parfaitement TinféricHir h son 
supérieur, s'amoindrissait, en certaines occasions, et laissait le 
vassal se redresser fièrement, braver le joug et recourir <t la rcK 
bellion, dernier moyen de Torgueil. Telle dut être la podttiou du 
vicomte de Lavieu qui ne dut pas balancer ni y regarder de si 
près dans les moyens à employa pour se soustraire aiîx pour- 
suites dirigées contre lui. Toutes ces considératicms firent, saïui 
doute, qu'on ne le poursuivit pas trop et qu'il trouva des sympa^ 
tbies sincères ou violentées ; peut-être aussi que de bonne heure 
il intimida les mal-intentionnés, et qu'il put se maintenir où tant 
d'autres succombaient. 

A ces inductions qui nous paraissent concluantes, ai elles ne le 
sont pas pour d'autres que nous ne nous effbrcerons pas de con- 
vaincre, parce que nous n'avons pas le don de rendre la vue aux 
aveugles, nous ajouterons une autre observation qui ne manque 
pas d'importance. Les chroniques de la localité ont toujours af- 
firmé, les unes après les autres, comme si leurs auteurs eussent été 
excités en mensonge, et d'après elles on a cru et Ton croit gé- 
néralement que les premiers seigneurs de Jarez sortaient du sang 
des anciens comtes de Forez ; que le premier fut un cadet qui 
devint le chef d'une branche collatérale qui se rendit célèbre sous 
le nom de Jares. Rien, là-dessus, qui ne fût pas possible ; mais 



ce ne serait pas dans le sens que les chrcmiqueurs out voulu lin- 
sinuer, car il semble qu'ils ont mis plus de malice que de loyauté 
et de vrâisemblaoce daus leurs assertions un i:»eu trop équivoques, 
l'enfant qui naquit à la suile de la mésaventure de la vicom- 
tesse de Lavieu, dut malicieusement faire présumer qu'il prove- 
venait de l'action du comte. 11 ne nous est plus possible aujour- 
d'hui d'affirmer ou d'infirmer le fait, étant trop éloignés de Técho 
qui aurait pu répéter les bruits excités en pareille occurrence, 
les propos qui en découlèrent, et reproduire ces mille nuances im- 
perceptibles qui séparent la vérité de la calomnie. Tant est-il que, 
reconnu ou soupçonné d'être du sang des comtes de Forez, on a 
dit, on a cru, on a répété que les seigneurs de Jarez, depuis lors, 
descendaient d'un cadet de Forez, ce qui est insoutenable, puis- 
que ce ne serait qu'une pure et gratuite supposition contraire à 
la morale, et, en quelque sorte au bon sens, qui interdisent de 
semblables investigations Et si le vicomte ne le soupçonnait pas, 
ou n'en prenait point ombrage, car autrement les moyens ne lui 
manquaient pas pour accourcir une pareille existence vouée à 
l'opprobre dès le premier jour, de quel droit flétrissons-uous en- 
core une noble race, en lui donnant une origine qui n'est pas la 
sienne ? Ce ne pourrait être que par le droit qu'a la nature hu- 
maine d'être méchante. 

On doit croire, parce que c'est la vérité, que les seigneurs de 
Jarez étaient du pur sang de Lavieu, et que s'il s'y en mêla d'au- 
tre, doute que nous imputons à la nature perverse des hommes, 
c'est un malheur qui, en l'admettant, n'épargne personne, dont 
on ne parle pas, et qui n'empêche pas que l'univers ne se meuve 
aujourd'hui comme il se mouvait il y a mille ans. 

Les historiens ne s'accordent pas sur le temps où vivait le 
comte qui paya de la vie le méfait reproché. M. Aug. Bernard» 
dans son Histoire du Forez^ résume ainsi les faits : « Quelle que 
« soit l'époque à laquelle cet événement eut lieu, il est certain 
<r que le vicomte fut alors contisqué ; c'est môme cette circons- 
« tance qui nous porte à placer ce fatal accident au temps de 
« Guillaume le jeune, parce qu'à partir de cette époque, non- 
« seulement le litre de vicomte de Forez ne subsiste plus, mais 
« mais encore les Lavieu ne sont plus en possession de la terre 
« de ce nom ; leurs principales propriétés se trouvant alors dans 
« le Jarez. Là finit la premiéi'o race des comtes de For^z, vers l'an 
*« 1 107, après avoir gouverné le pays pendant environ deux cents 
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< ans. On ne sait comment mourut Guillaume, et ceci x;onfirmé 

• ce que nous avons dit plus haut. Quelques auteurs ont rapporté 
■ cet événement à Jean, dernier comte de la seconde race. Mais 
t si le fait eût eu lieu à cette époque rapprochée, il aurait été 

• éclairci, et d'ailleurs il est plus naturel de penser que Guillaume 
« se soit trouvé épris des charmes.de la vicomtesse, une des plus 
« belles femmes de son temps, que Timbécile Jean qui avait perdu 

• la raison depuis la malheureuse bataille de Briguais. » 

Nous devons nous contenter, en l'absence d'autres documents, 
de cette citation de M. Bernard, qui fixe à Tannée 1107 la ter- 
rible catastrophe qui provoqua la confiscation du vicomte de Forez 
et l'origine de la maison de Jarez. Ce que dit M. Bernard coïncide 
parfaitement avec ce que nous avançons et s'adapte fort bien à 
nos convictions. La première race des comtes de Forez s'éteint 
violemment ; c'est alors ou peu après qu'on entend parler, pour 
la première fois, d'une maison dite de Jarez. M. Bernatd n'aurait 
pu mieux prêter son appui à notre opinion, si elle avait précédé 
son ouvrage, et nous sommes heureux de lui emprunter une 
preuve presque concluante, qui ne sera peut-être pas la sienne, 
mais que l'évidence force à admettre. 

Sans doute que la substitution du nom de Jarez à celui de La- 
vieu ne se fit pas subitement, il fallut d'abord s'y accoutumer, 
et certainement l'usage ne dut en être parfait qu'à la seconde 
génération, c'est-à-dire que le petit-fils du dernier vicomte ne fut 
plus connu que sous le nom de Jarez, vers la fin du 12® siècle. 
Encore ne retrguvons-nous d'abord que ceux dont le souvenir 
s'est perpétué dans les actes capitulaires des églises et des mo- 
nastères où, religieux eux-mêmes, leur souvenir était moins ex- 
posé à l'oubli que celui des laïques qui se perdait souvent dans 
les agitations et les désordres du monde. En effet, nous retrou- 
vons, vers l'an 1186, comme petit-fils, ou même comme arriére 
pelit-fils de celui qui dut abandonner le nom de Lavieu, Lambert 
de Jarez, rappelé dans un chapitre de l'abbaye de Vlsle-Barbe^ et 
Guillaume, son neveu, abbé du môme monastère, et quelques 
autres, mais nous ne retrouvons plus la trace de ceux qui vécu- 
rent dans le monde, soit que désignés sous leur premier nom de 
Lavieu, ils se soient confondus avec ceux qui portaient encore ce 
nom, soit que les désordres du temps où ils vivaient aient enve- 
loppé et détruit les monuments qui auraient pu les rappeler. 

Il est encore une remarque importante que nous avons à faire 
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et qui dora cette note, c'est que le» historiens n-ont pas pris la 
peine de rechercher comment et par qni le nom de Jarez avait 
été pris. Ils remontent bien à Briand de Lavieu qu'ils disent sei- 
gneur de Saiot-Ghamond, puis ils citent Gaudemar de Jarez qui 
devint seigneur de Saiut-Ghamond par la vente que lui eo fît Briand 
de Lavieu. C'est un historien embarrassé qui a voulu trouver une 
explication un peu vraisemblable à des faits qu'il reconnaissait 
vaguement, mais qu'il ne comprenait pas. Et s'il avait voulu tant 
seulement réfléchir sur ce qu'il écrivait, il aurait trouvé que le 
château de Saint-Ghamond appartenait aux seigneurs de Lavieu, 
comiïie vicomtes de Forez, qn il leur appartenait encore lorsqu'ils 
prirent le nom de Jarez, n'étant plus vicomtes. 

Alan on peut facilement s'expliquer l'éqmvoque produit par 
ces deux noms qui représentaient les mêmes personnes, et les 
chroniqueurs auraient reconnu que Briand de Lavieu, qu'ils 
supposent le videur, était le père de Gaudemar de Jarez, Fac- 
quérenr de Saint-Ghamond. 



VICOMTES DE LAVIEU, 

ou MIEUX VICOMTES DE FOBEZ, DU NOM DE LAVIEU. 



Nous n'affirmerons pas que nous sommes parvenus à débrouiller 
la généalogie des seigneurs de Lavieu, vicomtes de Forez, puis 
seigneurs de Jarez avec ce nom ; mais npus dirons que nous avons 
tout fait pour y parvenir. Les documents qui étaient à notre pro- 
ximité, nous les avons consultés avec la plus attentive précaution; 
mais que de lacunes nous y trouvions ! Pour les combler, il nous 
aurait fallu les aller chercher au loin, et dans la position que la 
fatalité nous a faite, nous ne devions pas y songer. 

Quoi qu'il en soit, nous pensons que nos recherches sur les sei- 
gneurs de Jarez sont exactes. Nous ne pouvons pas en dire autant 
des vicomtes qui les précédèrent. Ce premier effort engagera, nous 
l'espérons, un des quelques hommes studieux que nous connais- 
sons, à compléter cet essai qui ne Test pas, et pour cause. 

1«r Degré. 

Le premier vicomte de Forez, qui nous soit connu, est Jauce- 
rand de Lavieu, qui vivait en Fan 1,000. Il était si considérable 
de son temps, qu'il prenait le lied et place du comte de Forez. 
Nous en voyons la preuve dans une fondation faite alors et qui se 
termine ainsi : Hœc laudavit Jàusserandus de Laviaco, etc. (De 
La Mure). Il a pu être père de Guignes, qui suit. 

2« Degré. 

Gtugues de Lavieu, dit le Vieux, à cause de son fils qui portait 
le môme nom, épousa Rotulphe de Forez, fille de Géraud, 2« du 
nom, comte de Lyon et de Forez, et d'Alix ou Adélaïde de Gévau- 
dan. « Son beau-pére, en considération de cette alliance, l'établit 
« vicomte de Forez, litre qu'il transmit à ses descendants, et qtii 
a donnait dans le pays une grande autorité, en ce que celui, qui le 
« portait, pouvait remplacer le comte dans certaines circonstances, 
«f comme il parait dans la charte de la fondation du prieuré d'Aroa, 
« en Lyonnais, qu'il signe : Wigo senior, » (Aug. Bernard). 

Notts reWàrquerdtisi qûé si de amples auWrisàtipnà données 
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établissent que celui qui la reçoit tenait la place du comte, nous 
devons croire que le titre de vicomte ne fat point donné à Guignes, 
à cause de son mariage avec Rotulphe de Forez, itiais qu'il le te-- 
nait de ses prédécesseurs qui en avaient été revêtus, ainsi qu'on 
pourrait Tinférer par l'approbation que donne Jaucerand qui pré- 
cède. Guignes, à cause de son importance comme grand seigneur 
et des' plus nobles du comté, avait pu épouser Rotulphe, sans que 
cela dût prouver que le comte, pour le réhausser, l'eût nommé 
vicomte. 

3« Degré. 

Guignes de La vieu, surnommé le Jeune, par opposition au sur- 
nom de S€ni(yr attribué à son père, fut vicomte de Forez. Il a pu 
être père d'Archambaud, qui suit. 

4« Degré, 

Archambaud de Lavieu, vicomte de Forez, pourrait être le 
père de : 

1» Gausserand, qui suit; 

2o Willelme de Lavieu qui, conjointement avec un seigneur 
du nom de Raiby, fit une certaine fondation dans le Lyonnais, 
qu'approuva Guillaume IV, surnommé le Jeune, comte de Forez. 

Dans une charte de Savigny (circa 1,088), on trouve Gavce- 
ranus et Guilliermus de Lavieu, f r aires. 

5« Degré. 

Gausserand de Lavieu, vicomte de Forez, que le temps où il 
vivait peut faire croire qu'il élait fils d* Archambaud,- autorisa, 
en qualité de vicomte, la donation du quart de la dîme de Lon- 
gessagne, dans le Lyonnais, en ces termes : Hoc etiam laudavit 
Ganzerannus de Laviaco, et hanc cartam Jirmari jussit. (Car- 
tulaire de Savigny). 

On présume, et De La Mure le pense, sans l'affirmer, que ce 
Gausserand a été le derniftr \icomte de Forez. 

On peut croire qu'il était père des enfants qui suivent : 

lo Briand de Lavieu, qui suit; 

2o Guillaume de Lavieu, qui donna, à l'exemple de Guillaume, 
comte de For^z, vers Fan 1,100, à l'abbaye de Savigny, certaines 
dîmes qu'il possédait. 

Noua pensons que de ce Guillaume de Lavieu, qui aurait eu en 
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apaoage la seigneurie de Saint-Martin-AcoilUeu , et h terre de 
Trêves, sont descendus les seigneurs de Roche-la-Molière et la 
branche qui a possédé la terre de Feugerolles. 

SEIGNEURS DE JAREZ. 

6« Der/ré. 

Briand de Lavieu, seigneur de Jarez, sa femme Aya et Guillaume 
de Lavieu, son frère, apposent leurs sceaux à un acte daté du 1 1 
mars ll3'i. 

Au dire des chroniqueiu*s de Saint-Chamond, et môme ceux de 
Saint-Etienne, Briand, ueveu de Guy 2^, comte de Forez, était 
seigneur de Grangenl. On conviendra que, pour un neveu du 
comte de Forez, il se trouvait bien médiocrement apanage, bien 
maigrement pourvu, eu égard à son extraction. Il ne resta pas, 
cependant, longtemps dans cette position presque équivoque, son 
oncle y pourvut largement, en lui donnant, en 1170, Tun des 
châteaux de Saint-Chamond et son mandement, Tautre apparte- 
nait à la maison de Lavieu ; d'autres encore disent : au môme 
comte. 

Guy 2«, en cédant à son neveu le domaine utile de cette sei- 
gneurie, s'en réserva la directe, en exigeant qu'il lui rendrait, et 
ses successeurs, l'hommage en signe de sujétion. 

Tout cela est un tissu de mensonges inventés par un historien 
embarrassé d'un conflit de faits qu'il ne comprenait pas; nous 
l'avons dit plus haut. 

Il fallut, sans doute, longtemps pour s'habituer à ce nom de 
Jarez, pour désigner des hommes qui, jusque-là, avaient porté 
le nom glorieux de Lavieu. La transition, comme on le pense, ne 
se fît pas brusquement, elle s'accomplit avec précaution et avec 
ménagement, comme pour s'y habituer. Nous avons été témoins 
d'un fait analogue, à Saint-Etienne, pour un nom qui n'avait pas 
trouvé d'échos, et que celui qui s'en décorait trouvait seul plus 
beau que celui de Bourbon, que lui seul aussi admirait l'effet re- 
dondant de ce nom d'emprunt, à la suite de son véritable nom 
qu'il ne trouvait plus assez sonore. 

A la génération qui suit, les descendants des vicomtes ne sont 
plus connus que sous le nom de Jarez, celui de Lavieu se conserva 
dans les branches collatérales, autrefois séparées du tronc, ou 
dans celles de quelques puinés de Gausserand qui portait encore 
le nom de Lavieu ; particulièreiçent celle de Roche-la-Molière. 
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Il est probable que Briand laissa les enfafits qui suivent : 

\^ Gaudemar, qui suit ; 

2o Lambert de Jarez, rappelé dans un chapitre de Tabbaye de 
rile-Barbe, où il était religieux en 1 1 86 ; 

30 Guichard de Jarez, qui eut en apanage la terre de Feuge- 
roUes. Il est cité au nombre des chevaliers qu'Aimar de Beaudidez, 
seigneur deCornillon, donna, comme cautions, aux habitants de 
Cornillon, pour témoigner de sa bonne volonté à maintenir les 
franchises que leur avait données Guillaume de Beaudinei son 
père, et que lui-même avait amplifiées au mois de juin 1243. Les 
autres pleiges sont : Aimar de Lavieu, Artaud de Lavieu (seigneur 
de Roche-la-Molière), Jaucerand de Saint-Didier, qui scellèrent la 
charte avec leurs propres sceaux ; Armand de Rochain et Jean 
Blanc qui, n'en ayant pas, se servent : le premier de celui du 
prieur de Sainte-Foy-du-Ghatelet, et le second, de celui du prieur 
de Saint-Paul-sous-Cornillon. 

Guichard de Jarez ne laissa qu'une fille nommée Luce , qui 
épousa Etienne de Lavieu, seigneur dé Roche-la-Molièré ; 

40 Gerin de Jarez, moine dé Savigny, pour lequel son père, du 
consentement de sa femme Aya, donna à cette abbaye TaÙeu qu'il 
possédait dans le château de Ghamousset, et qu'il tenait par droit 
de succession. 
Incertain. 

Etienne de Jarez de Rochetaillée, chanoine, comte de Téglise de 
Lyon. 

7e Degré, 

Gaudemar de Jarez, t« du nom, fils de Brian de Jarez et d'Aya, 
sa femme, seigneurs de Jarez, de Saînt-Priest, de Saint-Chamond, 
de Rochetaillée, de Virieu" et non de Màleval, comme plusieurs 
l'ont avancé, parce que Artaud, baron de Maleval, père de sa 
femme, vivait encore quand elle mourut, sans enfants. 

11 fit hommage à Téglise de Lyon, en 1217, de son château de 
Saint-Chamond qu'il avait acquis de Brian de Lavieu qui^ aupa- 
ravant^ l'avait eu des comtes de Forez^ d'après l'interminable 
répétition, comme s'il n'était pas plus naturel de penser que le 
vendeur le tenait en apanage, comme cadet des vicomtes, avant 
qu'ils prissent le nom de Jarez. Mais il n'y a rien de plus faux que 
tout cela. 

Gaudemar possédait le château de Saint-Cbamond par droit de 
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succession, il le tenait de son père Brian de Lavieu, ôJs et héritier 
de Gausserand de Lavieu, dernier vicomte ; l'un et Faotre n'a- 
vaient point encore pris le nom de Jarez, et Gaudemar fut le pre- 
mier qui s'en décora. Alors il n'y a plus rien qui doive surprendre 
si, longtemps après, les chroniqueurs ont cru voir dans ces deux 
noms deux races différentes, et qu'ils aient imaginé une vente 
fiiite par un de Lavieu à un de Jarez, ne trouvant rien de mieux 
pour sortir de rembarras où ces deux noms les jetaient, ne s'i- 
maginant pas qu'ils désignassent une même maison, ce qui leur 
eût expKqué, s'ils l'avaient deviné, cette transmission d'un nom 
à l'autre. Mais on sait comment s'écrivaient les annales de la 
province, à cette époque. 

Gaudemar eut quelques démêlés avec Armandric, abbé d'Ainay, 
au sujet du prieuré de Saint-Julien-en-Jarez, qui se terminèrent 
par une transaction passée en 1202. 

n épousa, en première noce, N de Maleval, fille unique 

d'Artaud IV, baron de Maleval, dont il n'eut pas d'enfants, étant 
morte jeune et avant son père, ce qui priva la maison de Jarez 
d'hériter de la baronnie de Maleval, dont s'empara le dauphin 
de Viennois. 

En secondes noces, il épousa Clémence dont il eut : 

1© Guy ou Guignes, qui suit ; 

2? Ponce de Jarez qui eut en partage la terre de Saint-Priest, 
fut père de Béatrix de Jarez, mariée à Jaucerand d'Urgel ; 

3» Guillaume de Jarez, abbé de l'Ile-Barbe en 1224, vir per 
omnia commendabilis; c'est l'éloge qu'en fait le catalogue de cette 
abbaye. Il réunissait en lui toutes les qualités de ses prédécesseurs. 
Ses vertus le placèrent au-dessus des ennemis de son couvent, et sa 
prudence les soumit si doucement, qu'ils n'eurent plus de raisons 
pour autoriser plus longtemps l'oppression qu'ils faisaient peser 
sur l'abbaye. 

Ce fut en sa faveur que Guy IV, comte de Forez, accorda j^ne 
charte d'indemnités et de sauve-garde à la ville de Saint-R^mbert, 
en Forez, pour l'observation de laquelle il donna des otag^Siqui 
furent envoyés à Saint-MarcelUn, et au nombre desquels se.trfijj- 
vaient : Roland, de Vauche ; Gaudemar, d'Ecolay;N...., dlllçgel, 
Hugues et Ponce, de la Tour, frères. 

11 était mort en 1240. 

4o Gaudemar de Jarez, chanoine de l'église de Lyon, cbé^n- 
çi^r de Gôndrip)^, don^a.à spnc^pitre, potij spn i^nmvçir[|^e, 
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deux mooiins sur le territoire de Saint-Paui-en-Jares et sur le 
ruisseau de Dorley, avec les prés et une maison qui eu dépen- 
daient, et six deniers de cens; portant lod?î et venleg ; 

5o Pemetle de Jarez, femme de Gilbert, de Saint-Symphorien. 

8e Degré. 

Guy ou Guignes de Jarez ne portail que le titre de seigneur de 
liochetaillée, du vivant de son père, et à la mort duquel il devint 
seigneur de Jarez, de 8aint-Chamond, de Virîeu de Pavesin et non 
de Maleval, comme le disent plusieurs; mais il l'était de Gliava- 
nay, ce que plusieurs n'ont pas dit. Maleval appartenait alors à 
celui qui s'en était emparé, à la mort d'Artaud IV; ce que nous 
expliquerons quand nous parlerons de la baronnie d Àrgental e( 
de son magnifique château. 

Quand la fureur d'accorder des privilèges aux bourgeois des 
villes prit la noblesse, Guy de Jarez, par imitation, accorda des 
privilèges et des franchises aux habitants de Saint-Ghamond, à 
qui il ne devait rien, en 122i. Ges sortes de chartes sont si pré- 
cieuses pour l'histoire de la noblesse et de la bourgeoisie, qu'on 
ne saurait trop les reproduire. Malheureusement nous ne possé- 
dons de cette charte qu'une mauvaise copie de la traduction du 
titre original où Ton reconnaît des fautes sans pouvoir les corri- 
ger ; encore est-ce fort heureux de retrouver ainsi ce document, 
car il est probable que l'original ou les copies authentiques sont 
aujourd'hui perdus. 

Charte d'affranchissement accordée par Guy de Jarez avx 
habitants de Saint-Chamond. 

Si quelcun, pour sa sépulture, lègue à l'église ou au prêtre, 
maison ou jardin dans ladite ville, il le peut faire, mais dans l'an 
et jour doit être vendu à tel homme qui en réponde au seigneur, 
comme les autres bourgeois. 

Si aucun meurt sans tester et a des héritiers, le plus proche 
succède en l'hérédité, et, s'il fait un testament, qu'il soit invio- 
lablement observé. 

Quiconque, -par an et jour, aura demeuré en la ville et prêté 
serment de fidélité au seigneur, et juré franchise à la ville, est 
exempt de péage et de leyde, et jouit des mômes privilèges que 
les autres bourgeois. , 

Si à un bourgeois quelque chose a été dérobée et y veutpro- 
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céder par juslice, le seigneur de Jarez doit faire rendre, sll peut, 
la chose dérobée, et ne doit accorder avec le larron,'8un8 la vo- 
lonté de celui qui aura perdu ; et, si le perdant trouve, en la 
terre du seigneur de Jarez, ou hors d'icelie, raisonnable caution, il 
la peut prendre par soi-même et s'en saisk de son autorité privée. 

Semblablement, ès-dits serments et franchises, est contenu que 
le seigneur de Jarez ne prendra à un bourgeois de la ville franche, 
pour se payer, ni son cheval, ni son âne, ni autre chose qui soit 
sienne, sll n'a perpétré tel maléfice, pour lequel soit en usage de 
la ville franche, que son argent ou lui, doit être dévolu en sa 
puissance. 

Et quand le seigneur de Jarez sera fait nouveau chevalier, ou 
mariera sa fille, ou achètera terres, doivent les hommes de la 
ville franche, selon l'avis du conseil, et sans aucune violence, 
aider audit seigneur, lequel ne doit rien exiger des bourgeois, 
par force. 

Si un bourgeois, ou autre qui habile dans la ville, fait tort ou 
injure à un autre bourgeois, et^en présence de leurs amis, ils 
pourront s'accorder, avant que la plainte en soit portée au prévôt, 
ou au seigneur, ils peuvent ensemble s'accorder, sans aucune 
accusation. 

Les bourgeois de la ville franche ne sont tenus d'aller en che- 
vauchée, si ce n'est avec leur seigneur. 

Si le seigneur de Jarez amène ses gendarmes à la ville franche, 
il le peut faire lorsque c'est pour y demeurer ou pour son utilité, 
ou pour sa charge, avec pacte qu'ils ne feront aucun dommage 
aux bourgeois ni à leurs biens. 

Le seigneur de Jarez, comme seigneur de la ville franche, avant 
que les bourgeois lui fassent hommage et jurent fidélité, ledit 
seigneur est tenu, accompagné de vingt gendarmes de la ville 
franche, leur jurer franchise et liberté. 

Si un bourgeois lient terre à servis d'un chevalier, il lui est 
seulement tenu pour le servis. 

Le chevalier ne doit être prévost. 

Si par devant le prévost est formée plainte, soit par devant lui 
procédé. 

Si aucun bourgois, hors l^a ville, fait tort à quelqu'un, soit pro- 
cédé en la cause au lieu où la plainte sera faite dans le domaine 
de Jarez. 

Si le chevalier bat les bourgeois, le seigneur doit ea avoir soi- 
xante sols, et les bourgeois en prennent leur revanche. 



Si les bourgeois font comrouo, au profit de la viUe, ni le pré> 
Yost, ni l^.paysan n'y doivent assister. 

Si le prévost fait tort au bourgeois, il esl tenu donner caution 
audit bourgeois, comme un autre simple homme. 

Si rufien, ou putain a dit paroles deshonnôtes à quelque bour- 
geois, et ledit bourgeois ou quelqu'un de ses amis la frappe de la 
paulme ou du poing, sans occasion, ils sont au seigneur. 

Si plainte est faite d'une batterie, de laquelle il y a eu effusion 
de sang, le seigneur doit avoir sept sols ; et d'une plainte de bat- 
terie, sans effusion de sang, le seigneur en doit avoir trois sols, 
pour satisfaction de la batterie ; le tort dlcelle doit ôtre récom- 
pensé au battu, par les mains des bourgeois. 

Chaque bourgeois peut avoir la mesure, pourvu qu'elle soit 
juste. 

Le seigneur doit avoir sept sols des fausses mesures, et pour 
autres clameurs, trois sols. 

Si quelqu'un porte du drap en une boutique, pour se faire ha- 
biller, il ne doit être gagé d'icefui drs^, dans la bou^ue, sinon 
dlcelui à qui était le drap, s'il n'a été payé. 

Quiconque viendra au marché de la ville, combien qu'il y aye 
dette, toutefois venant et allant, pourra s'en retourner sauve avec 
ses biens. 

%i aucune dette est due par un étranger à quelque bourgeois, 
et a refusé de payer, le bourgeois se doit plaindre au prévost, et 
s'il ne veut satisfaire, le prévost lui doit défendre le marché, 
et, si après la défense, il retourne au marché, il peut être dé- 
tenu avec ses biens. 

Ikil ne peut ôtregagé pour Thabit qu'il a vêtu, ni aussi ne peut 
être gagé de l'huis de sa maison, ni sa maison, par dettes, 
quand il a meubles pour satisfaire au créditeur; mais s'il n'a 
meubles, le créditeur peut détenir tous ses biens, inmieubles, 
pour sa dette. 

Si quelqu'un a souffert injure et qu'il en aye porté plainte, celui 
qui est convaincu de l'injure doit satisfaire à la plainte. 

Quiconque voudra venir en cette ville, le seigneur les doit re- 
tenir, s'il est prêt à faire droit à chacun conquérant, que s'il ne 
peut faire droit, le seigneur le doit faire conduire en lieu de 
sûreté, s'il n'est larron ou homicide. 

Le serviteur qui aura demeuré par an et jour, en la ville fran- 



cte^saos: faire caioioiiie (1) à son malt^e^ il est Yà>^ et frapç,,.Qt. 
mis au nombre des bourgeois. 

Si le eréditeur preod gagie du débiteur, et Le débiteur ôte le g^e 
au créditeur, et la plainte eu vient au prévost, le créditeur, p^r 
le moyen Ou prévost, doit recevoir le gage et est le débiteur, en- 
vers le prévost, condamné à. trois sols. 

Si Jes adnltaires sont suffisamment convaincus du fait psu^ té- 
moins, ou s'ils sont trouvés nus, partie des babils des deux cou- 
chés dans un lit, seront emportés, ou les portes étant fermées, 
ayant feu suspect ou non^ spient tenus pour convaincus, et alors 
soient tenus en la puissance du seigneur, selon sa volonté) ou à^. 
caurir nus par la ville, ou d'achater leur couche, > à la volonté, 
d'icelui seigneur de Tarez, 

Homicides et larrons sont en la puissance du seigpeur et eu 
doivent demeurer en là ville, sinon à la volonté des bourgeois. 

Si gendarmes, à bourgeois doivent dette d'un cheval, ils pren- 
nent icelui, s'ils ne sont dessus, et de leiurs autres biens être 
gagés* 

Quiconque vendra ou achètera quelque chose en ville, non À, 
jpur de marché, n'qn doit point payef de leyde. 

Quiconque aura possession, la pourra vendr? à qu^ il yovi4?a,. 
sinon à F église et a chevaiij^r. 

Le seigneur de Jarez doit avoir crédit en la ville franche, p^r 
quarante jours, et non autre que luf. 

Le seigneur Guy de Jfuez a juré ces franchises sur Tautel de 
Saint-Pierre, l'an de Notre-Seigneur, i'224, le lO^jçiur de nO: 
vembre, le jour et fête Saint-Martin, lune 25», judiction 12«. 

On est convenu de dire que, lorsqu'au moyen-âge les seigneurs 
particuliers accordèrent des franchies à leurs sujets, la religion 
fut le premier motif qui les poussa à cette condescendance. Nous 
le croyons aussi pour l'honneur du plus grand nombre. Cepen- 
dant, si l'on examine de près la plupart de ces actes, il est ^cile 
de reconnaître dans leurs différents articles qu'il y avait plus de 
spéculation que de désintéressement de la part d'un grand nom^ 
bre de cessionnaires. En effet, de quoi se démettait le seigneur ? 
De quelques droits peu profitables, tandis que le peuple, séduit et 
abusé par le doux nom de franchise, ne s'apercevant pas de la 

^1) Sans tromper son maître, Calmpnie, fraude, chicane. 
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supercherie, troqua, saDS' compter, les livres tournoises contre 
les yains mots d'une pancarte. 

C'était Tabolltion du droit de marquette, droit ignominieux dont 
on ne doit pas parler, et qu'un seigneur honnête ne réclamait 
jamais. C'était un droit de chasse cédé aux habitants qui, pour en 
user, ne deyaient se servir que de certains engins propres à saisir 
tel ou tel gibier, et non telle ou telle autre bête, dont la capture 
établissait un délit qui entraînait une amende au profit du sei- 
gneur. 

Il est inutile de discourir plus longtemps sur des choses con- 
nues; reconnaissons seulement que ces franchises, avec leurs 
imperfections, voire même avec leurs défauts, ont fait le peuple 

français ce qu'il est aujourd'hui Et qui* oserait affirmer qu'i 

soit meilleur et plus heureux ? 

Par une charte de 1236, le comte de Forez déclare, en feveur 
de Guy de Jarez, qu'il nommé son cousin, qu'il n'acquerra rien 
au château et appartenances de Rochetaîllée, et le laissera en la 
pleine et entière possession de ce seigneur. Sa parenté avec le 
comte de Forez ne pouvait venu* que de sa femme Béatrix de 
de Roussillon (Aug. Bernard). C'est de celui qui vient après qu'on 
aurait pu dire cela. 

De sa femme, qui n'est pas connue^ il eut les enfants qui sui- 
vent : 

lo Gaudemar, héritier de son père; 

2o Guy de Jarez, chanoine et chantre de l'égUse de Lyon, 
seigneur de Paveôin, testa en 1294 ; 

30 Clémence de Jarez; 

4o Béatrix de Jarez. 

9« Degré. 

Gaudemar, deuxième du no)m, chevalier, seigneur de Jarez, de 
Saint-Prie^t, de Saint-Chamond, de Rochetaillée, de Virieu, de 
Pavesin, de Chavanay et de Saint-Martin-Acoalieu, qu'il acheta, 
en 1280, de Gaudemar deLavieu, seigneur de Roche-la-Molière, 
dont le père avait déjà vendu, à Béatrix de la Tour, dame de 
Roussillon et d'Annonay, la terre de Trêves, en Jarez. 

De La Mure a dit : PoiefiÈ Gaudemaras^ dominus de Jareis, 
sancti Annpmundi et d'Argentan^ 1281 . De La Mure s'est trompé 
en le faisant seigneur d'Argental, son fils Jacques le deviendra, en 
épousant Béatrix de Pagan, héritière d'Argental. 
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En 1244, il confirma la donation faite autrefois à Fabhaye de 
Valbenoite, des Mas et territoires de Furet, des Faverges (de Fa- 
briciis), de Pleney, de la Gerbodière et de la forêt de Faroz, non 
compris la haute justice qui restait attachée au château de Ro- 
cbetaillée, et dont les limites sont : « du ruisseau de Chevanelet, 
« sous le chemin de Lyon au Puy, en allant au pont de Furan, 
« près du moulin de Furet, tendant dudit nK)uliu, en suivant le 
« ruisseau de Furet jusqu'au territoire de la Valette, et de-là, en 
« suivant le chemin qui conduit à Guzeys, jusqu'à la pierre mar- 
« quée d'une croix et placée au-dessus de ce chemin ; dé là à la 
« pierre Contempt^ et de cette pierre en descendant à la rivière 
« d'Ondène, en suivant son cours, jusqu'au chemin que suivent 
j" les voyageurs pour aller au Puy. » 

Il épousa Béalrix de Roussillon, fille de Guillaume, seigneur 
d'Ânnonay et de Boussillon, en Dauphiné, et de Réatrix, de ia 
Tour-dU'Pin, dont il eut dix enfants. Ce ne fut point Réatrix de 
Roussillon qui fonda la Chartreuse de Sainte-Croix, comme on Ta 
dit par erreur, mais bien sa mère, Béatrix de la Tour, décédée le 
24 février 1280. Elle avait pour sœur Marie de la Tour, religieuse 
à la chartreuse de Salette, en Bourgogne, Tune et l'autre filles de 
Humberl, de la Tour-du-Pin, et d'Anne, dauphiné de Viennes. 
(Martyrologe de Malte) . 

Cette fondation a été faite dans une circonstance intéressante, 
et le motif qui y donna lieu est si extraordinaire, que nous re- 
produisons la pieuse légende qui la rappelle : 

Illustris et devota domina Beatrix de Turre, vidua nobilis 
Guillelmi de Rossilione, domini Annoniaci, vidit in visione mira- 
bili nocturna et diuma, crucem lucidam variis stollis circumda- 
tam, designantem loco in quo sensiebat sibi a Deo inspirari asdi- 
ficare cartusiam. Quse visio duplid alio miraculé firmata est, nam 
in loco divinitùs ostenso in quo nunquam fuerat, dum pranderet 
prsadicta domina possessor loci illius accessit ad eam consilio^ 
vendendi suam possessionem, et magister latomus e Jabandia 
consulte etiam venit ad eam aedificandi, gratia uterque nullo ae- 
cepto mandato, sed ambo mot! per internam inspirationem. Unde 
certior facta de voluntate Dei, possessionem émit, pactum fedt 
cum latomo, et extruere csepit cartusiam SanctaB-Cnicis, in loco 
ubi nunc sita est. Anno Dcnnini M. CC. LXXX. 

Cette inscription, mise au bas du plan de Sainte-Croix, à la 
Grande-Chartreuse, est décorée des armes de la chartreuse fon* 



dée en Jaréi : â'azur, à la croix dentellée d'argent, cantonnée 
aux î« et 4« d'une fleur de lis d'or, aux 2« et 3« d'une étoUe 
de même, TécQ entouré de deux palmes et surmonté d'un buste 
de la Vierge Marie, avec ces mots : domus Sanctœ-Crucis. 

éandemar confirma les franchises et libertés accordées, par 
son père, aux habitants de la yiiio de Saint-Ghamond, et de plus, 
il en accorda ausâi aiix habitants du mandement ^u'il venait d'a- 
cheter de Gaudemar de Lavieu, seigneur de Roche-la-Moliére. 
Nous produisons cet acte qui est une mauvaise traduction de l'o- 
riginal qu'on ne connaît plus peut-être. 

Confirmation de franchises, et concession d'autres. 

Gopime ainsi soitu... qoe tant nous que nos prédéces&uirs en 
Mite ville (de Sainl-Ghamond), ayons accoutumé de lever et i»ren- 
dfe injustemeni, des hommes et femmes de ladite ville, lods, in- 
▼estisons et reconnaissances de tous les biens et choses étaat de 
notre domaine, advenaos aux hommes. et aux femmes suâditfry 
pac Buoeession patevneile et malemelle, Noua Gaudemar, pour ie 
.BàlBtide nos. parenls. et atia que ce péché soU pardonn/é. ta&t 
à nousiqu'aux^âmefs de nos parents, et psédéceaseur8> remeltOBs 
entièrement et quittons, à jamais, auxdlts hommes ejt feouues, 
enUiaos et habitanfi en ladite .vdlle, présents et à venir, lesdils lods, 
in^estisonse^ reconnaissances, promettant par stipulation et ser- 
ment corporellement préji4-suf les,saiats évangiles, de Oiieu, pour 
BOUS, nos héritiers et successeurs, que nous ne lèverons, parce- 
vfoaft, ni penuetbvons lever et percevoir, et ne ferons. à l'&venir^ 
par nous, ni par autrui, prendre desdits liommes et fiemmes^ pré^! 
sehits et iy^iàr, aucun lodfi> investisoos ou reconnaissancesy pour 
li'occaskm des biens et choses étaqtde notce domaine en. ladite 
Ykle et mandement de Doulx, en tout ou en partie, advenant 
d'ores en avaut, auxdits hommes et femmes, ou à l'un d'eux, par 
eaccesaion paternelle ou maternelle. Ainsi avons donné el octroyéi 
p«r. donation krévocabie entre vils j suivant les bonnes coutumes, 
franchises et. libertés de la ville franche de Saiût-Ànnemond;4u 
château ma^r, aux haJùtants de ladite ville itouix, présents et à 
venir, tous lods, investisons ou reconnaissances qui appartiennent 
ou peuvent apparteuirr à présent (hj k l'avenir^ à nous et à nos 
successeurs, et qu'ils nous daivent ou pourront nojus devoir, par 
aucun .droit ou coutume de quelque succession ou donation faite 
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ou à faire, en testamens, codiciles ou autres dernières volontés, 
0âr un chacun, àùxdils lidnimes et femriies hàbiïàtïi él qiii haW>- 
teroht ladite viFle de Doulx, pour occasion et raison dès biens k 
choses étant de notre domaine ès-dite ville et mà&dètfient, éhtôtfl 
ou en partie, de présent et à l'avenir, provénahs, pour les causés 
Susdites, auidits hommes et fÇmmes. 

Item : donnons auxdits homùiés et femmes hàbiteans ou qui 
habiteront ladite ville de Doulx, suivaiit tes bbèfnes coutuméë de 
là ville fi-anche Saint-Annemond, que iceux à causé dé lîetits Wéns, 
pour lé changement d'aucun nouveau seigoeur, auquel ledit éfift- 
teau ou ladite viHe, avec lès appartenances daéft la Mnchlsè, 
par quelque moyen que proviendrait et de noiiveau dWfiWnë èii 
soient tenus, pour ce bailler ou faire payer rét56ïinaîssànèe eu: it- 
vélstison, aîns lesdits hdmmes et femme» eti ëoiéùt quittlss'ét 
eienips. 

Item : voulons et octroyons qu'il ne puisse être Mt ni iriVfelîilé 
par nous ou nos succc^eurs, aucuns nouveaux usages, en MdiliD 
ville de Doulx, contre les fï-anchises et iibertiés d^ciélle tîîle, éi s'il 
advenait que aucuns y fussent institués et Mts, ftous voulefes 
icéux être de nulle valeur et fermeté, et le tout ôtf ^ ânfiiillé. 

Item r et comme ainsi soit que lesdits homtnes et fënMnes def fc 
ville franche soient tenus nous aider, selon l'avis du conswî de te 
cfite ^'ffle franche, quand il adviendra que nous ou tous autres 
seigneurs de Jarez être de nouveau faits cWèvâliérs, oti tûMer 
notre fille, oti acheter terres, nous vouions et âc(i(tfdiAtttf àlitt^ 
hommes et feliimes, qu'ils ne Soient tentts ce fàSfé, cii jibuvoir 
y être contraints, jusqu'à be que icelui seigneur de Jareî, ou nbtre 
héritier et successeur en ladite Ville, ayé confirmé^ Ics^'fralttthlàës 
et libertés de ladite ville, et jiirt, avec dix nobles hotoiÉfeB, sûr 
lès saints évan^téb dé Dieu, de les observer, ainsi (fu'eét éôtitenu 
aux lettres et papiers d'icelleâ franchises etlibertés, en la prémïto 
écriture, dciinëe Tan de notre Seigneur, l!E8l?., au tËdla de^ sep- 
tembre. 

éet acte, tré^'irrëgdllèr, i)orte, néari moins, èVéc Ittl; Mën d«s 
réflexions âc f aif^e . D'abord tfe n'est point une eonftnti*tîoiï des |ni- 
Vtlëges accordés à là Ville de Saint-Ghamond, ëôn^fisele âtt^le tm- 
ducteur ; c'est, au contraire, la concessibd 'de fraitichfees accctrdéfés 
aux habitants de la ville dé Dotilx. Et qu'était-ce que la Vâlë de 
Doulx ? On a dit que c'était le quartier sépil^ «é^aMitk^'où s'é- 
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levait le château; c'est douteux. La ville de Doulx avait son man- 
dement, et cela tout près du château majeur^ ce qui n'est pas 
croyable. Nous ne nions pas l'existence de la ville de Doulx, mais 
il faut la chercher ailleurs, et à moins de bonnes preuves con- 
traires, Dous sommes portés à croire qu'on entend parler de . 
Saint-Martin-à-Goailleu, ou toute autre locaUté, mais bien certai- 
nement ce n'était pas la ville basse de Saint-Chamond. 

Quand un seigneur accordait des franchises, il entendait le 
mandement et non le chef-heu de sa terre seulement, quoique 
Tacte ne portât que son nom. Gaudemar venait d'acheter la sei- 
gneurie de Saint-Martin qui était au pouvoir d'un autre seigneur, 
quand les franchises de Saint-Ghamond furent concédées aux ha- 
bitants de ce lieu, ceux de Saint Martin, par conséquent, n'y 
participaient pas, et c'est pour cela que Gaudemar accorde des 
privilèges aux habitants de Saint-Martin, ou à tout autre endroit 
qu'on nommait Oulx. Mais tout cela est à revoir. 

Gaudemar testa, en 1286, et vivait encore, en 1299, époque 
où il transigea avec vénérable personne Pierre de la Ferlé, abbé 
de Valbenoite, au sujet de leurs droits respectifs sur les terres de 
Grays qui étaient de l'abbaye et dépendantes de la haute justice 
du château d'Argental, et les terres de Furet, des Faverges, de 
Pleney, de la Gerbodière et de la forêt de Faroz, qui se trouvaient 
aussi du domaine de l'abbaye et de la jiu*idiction de Rochetaîllée. 
Il est inutile de dire que Gaudemar ne stipule pour Argental qu'au 
nom de son fils Jacques, mari de l'héritière de cette terre. 

Gomme on voit, ce n'est pas sept ans ^près la mort de Gaude- 
naar que Béatrix de la Tour fonda la chartreuse de Sainte-Croix, 
comme on l'a avancé quelque part. . - . 

Béatrix de Roussillon, sa fille, se fit remarquer par son amour 
pour les pauvres. Nourseulement elle leur distribuait d'abondan- 
te^ aumônes, elle leur prodiguait des consolations si tendres que 
les cœurs les plus ulcérés de misère semblaient ne plus soufiTrir 
quand ils avaient entendu sa voix consolatrice. Mais elle pensait 
aussi â leur avenir et aux pauvres à venir, et elle se représentait 
. leur délaissement quand Dieu l'aurait appelée à lui. C'est alors 
qu'elle fit à ses pauvres la donation perpétuelle de vastes terri- 
toires dont ils jouissent encore. 

Les enfants de Gaudemar et de Béatrix furent : 

lo Jacques, qui suit; 

2o Jean de Jarez, succéda à son aîné ; 



3® Gaudemar de Jarez, prieur de Nouailly ; » 

4° Guy de Jarez, qui resta dans le monde ; d'autres disent qu'il 
fut doyen de Valence ; d'autres enfin, qu'il fut chanoine et chan- 
tre de l'église de Lyon, en 1294. Il vendit, d'accord avec son frère 
Jean, quelques maisons qu'ils avaient à Maleval, à Béatrix d'Ar- 
gental leur belle-sœur ; 

5«> Madeleine de Jarez recueillit la succession de ses frères et la 
porta à la maison d'Urgel ; 

6o Clémence de Jarez, mariée à Aymar de Beauvoir, seigneur 
de Villeneuve ; 

7° Luce de Jarez, mariée h Etienne de Lavieu, seigneur d'ise- 
ron; mourant sans enfants, elle institua, par son testament de 
1309, son frère Jean, qui avait succédé à Jacques, pour son hé- 
ritier; 

8o Florie de Jarez, mariée à Jean de Linières, à qui elle porta 
en dot le château de Rochetaillée et ses dépendance», dont il 
prêta la foi et hommage à Jean, comte de Forez, en 1333 ; 

90 Marguerite de Jarez, religieuse à Saint-Pierre-les-Nonains, 
à Lyon ; 

iOo Béatrix de Jarez , religieuse , comme sa sœur, à Saint- 
Pierre. 

1 1« Degré, 

Jacques de Jarez, seigneur de Saint-Ghamond et autres lieux, 
épousa, avant 4284, Béatrix de Pagan, fille de Guignes IV, sei- 
gneur d'Argental et de la Paye, et son héritière. 

En cette môme année, il vendait, avec le consentement de sa 
femme, quelques fonds qui dépendaient de la terre d'Argental, 
et rendait foi et hommage au comte de Forez des seigneuries 
d'Argental, de la Paye et autres terres. Ces preuves sont suffi- 
santes , sans doute , pour démentir l'assertion que Ton trouve 
partout, parce qu'un premier Ta écrit, que Jacques de Jarez 
n'avait épousé Béatrix de Pagan qu'en 1304, époque, cependant, 
où il comptait déjà plus de vingt ans de mariage. 

En 1304, il renouvela le serment de maintenir les anciennes 
franchises accordées aux habitants de Saint-Chamond, en même 
temps qu'il leur donnait plus d'extension. La copie que nous 
produisons vient de la source bien troublée d'où sont sorties les 
précédentes. 
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Cw^rmation des franchises^ faite parjacques^ seigneur * 
de Jarez et d'ArgentaL 

Noble et puissant seigneur. Jacques, seigneur de Jàrez et d'Ar- 
gental, a confirmé et approuvé les franchises et libertés dont 
jouissent-les habitants de Saiot-Charaund et de son mandement, 
et, en outre, a octroyé à tous les habitants présents et à venir de 
ladite ville les franchises suivantes : 

Quiconque ayant audit Sainl-Annemond, le ptcmier jour du 
ban du mois d'aoust, mis en taverne vin demi ou plus, véiidu du 
temps de la criée du ban du seigneur de ladite ville, tout le jour 
du premier aoust , il peut vendre en taverne ou en gros, sans 
danger, icelle moitié ou reste de vin, ainsi qu*il lui plaira, et sur 
icelie moitié soit crû le tavemier, à son seul serment, sans faire 
BUT ce autres preuves. Et durant ce, peut vendre en gros, à cha- 
cun acheleiu: de dehors la ville dudit Saint- Annemond, pourvu 
que, diirant icelui ban, ledit seigneur aye et perçoive de chacune 
anée de vin vendu, six deniers viennois. 

Item : que les fourniers des fours dudit seigneur d'iceBe ville 
ne prennent d'aucun pour cuire un pain, sinon pour chacun 
meytier de bled, un denier viennois. 

Item : que ledit sieur chastelain ou officiai dudit seigneur 
d'icelie ville ne lève, ne prène et exige aucuns lods, ni aucune 
chose pour iceux. 

Item : que les mosnîers d'iceluy seigneur de ladite ville ne lé- 
vent, ne perçoivent fourrage d'aucuns, mais seulement la mous- 
ture qu'ont accoutumés payer lesdils hommes et femmes, par le 
temps passé, et §i par un jour et une nuit lesdils mosniers ne font 
«loudrele bled rais au moulin, ceux auxquels est ledit bled le peu- 
vî(ïnt prendre, sans danger, de leur propre autorité, et le porter 
moudre partout ailleurs. 

Item : que les leydiers (i) de ladite ville de Saint-Anûeinond, 
ni^utues serviteurs dudit seigneur, ne lèvent, perçoiveBt, ni exi- 
gent d'aucuns, double leyde, quand les fokres de Saint- Ann^niond 



(1) Receveurs de la leyde. La leyde, nomïnée ailleurs la laudeou 
louttde, est un droit qui se levait sur les marchandiwe aux ^^^^^r^ 
marchés. On disait en latin leyda ou leuda, qui signifie toutfts sortes « 
tributs. Du Gange le fait venir de leudum. 



sMOOt et fidirieiiAfoiit m jour de j^pdî, maie flenlemeat aiaiiiile 
ieyda, comme «st coutume le jour du ssarché. 

Item : que ledit sieur chastelain, prevost, ou leurs serviteurs 
duiit SaiBt^-^QuemoQd, ne lèvent, ni perçoivent d'aucun, aucuas 
Iode, ni aucune chose pour Iceux, pour les biens immeubles ven- 
dus ou engagés à certain temps, si la vente ou engagement ne 
passe quatre ans. Et durant iesdits quatre ans, lesdits bommes ou 
femmes ne seront tenus, comme dit est, payer aucuns lods ni au- 
cune chose pour iceux. 

Item : que le chastelain ou prévost, sergent ou officiers dudit 
Saini-Annemond, quand il prendront livraux (1), mesures et aul- 
nes audit Sainl-Ânnemond, ne lèvent, ne perçoivent ou exigent 
aucune chose pour iceux, de ceux qui seront trouvés bons et 
justes. 

Item >' que le juge 4udit seigneur de Saint^Ànnemofid ne per- 
çoive et ne lève d'aucuns, pour avoir conseil de lui sur les causoa, 
aucunes choses, sinon ce qu'il plaira aux parties. 

Item : que les chastelain, prévost, sergent ou officiers d'icelui 
ligueur de Saint-Annemond, ne lèveront et ne percevront d'au- 
cuns, pour saisir ou dessaisir, sinon seulement en la valeur de 
dix sols viennois, et autres dix ^ols viennois pour chacune saisie 
ou dessaisie, six deniers viennois , et pour chaque gageure (2) 
faite dans ladite ville du Saint-^bnnemond deux deniers viennoit, 
et dans Saint-Julien el Izieu quatre deniers viennois, et outre 
dans le mandement de Saint-Annemond six deniers^ et ainsi pour 

debte comme et engagure, sans esdits lieux et pour leeMlits 

prix, toutes et quantes fois qu'ils seront d'aucuns requis. 

Donné ie 6« jour de septembre, l'an de Notre-Seigneur, 1304. 

Jacques de Jarez transigea, en 1302, au mois de septembre, 
avec les doyen et chanoines de l'Bglise de Lyon, relativement à 
la seigneurie et juridiction de 6aint-Paul-en-Jarez et à celle de St- 
Jean-Bonnes- Fonts (sancti Joannis bonorum fontium). La tran- 
saction porte : que noble et puissant seigneur Jacques de Jarez 
cède et remet audit chapitre toutes- les amendes, peines pécn- 
nières, droits, seigneuries, usages, bans, grosses et menues 



(l) Poids, pone/era ; livraux,. Hbrœ. 

ffl Gageure, faire gageufe. — In pignus voCare, pîgnora certure vcî 
ïiomcti^ere3<i(?fairi«ûto cttfltetid^e, 
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dameurs, possessions, propriétés, vassaux, feudataires, lenan- 
ciers, corvées, fiefs, arrières-fiefs, cens et servis, lods, ventes, 
reconnaissances , investitures , taiiles , complaintes , guet et 
garder, etc.; en général tous autres drwts, excepté le fief de 
noble Pons de Yalgelas, si aucun il avait. De sorte que toute juri- 
diction demeure à ladite Eglise, à Texception de l'exécution à 
mort, à Saint-Jean-de-Bonnefonts , laquelle demeure audit sei- 
gneur de Jarez, après que le juge de ladite Eglise aura prononcé 
la sentence d'exécution. 

Que les limites dudit Saint-Paul-en-Jarez s'étendent : depuis 
la montée ou côte de la Brosse jusqu'à la combe et rivière d'Ar- 
taucbe, et de là, en suivant le cours de ladite rivière, jusqu'au 
ruisseau de Groy, et depuis ledit ruisseau jusqu'à celui de Doriey, 
et depuis ledit ruisseau de Doriey jusqu'à la combe de la Serve- 
lancbe, et depuis ladite combe jusqu'au bois Navnl, et depuis 
ledit bois jusqu'à la côte de la Brosse, et de là jusqu'à la combe 
de Gotail, et depuis ladite combe jusqu'à celle d'Artauche, scellée 
en plomb et ratifiée en janvier 1303. 

Les mêmes auteurs qui ont avancé que Jacques de Jarez s'é- 
tait marié en 1304 assurent qu'il était mort en 1 306. Nous trou- 
vons la preuve du contraire dans une donation qu'il fit, le 28 
mars 1307, à Guy, daupbin de Viennois, de son château de 
Virieu, ce qui se trouvera plus longuement détaillé à l'article du 
château d'Ârgental. 

Jacques de Jarez mourut, sans enfants, après l'année 1320, 
époque où l'on trouve encore une reconnaissance qui lui est faite, 
avec la qualité de seigneur d'Argental. Nous n'avons pas assez de 
documents sur lui pour préciser les dates de son mariage et de 
son décès, que les chroniqueurs et autres gens qui ne doutent de 
rien ont eu la hardiesse de fixer avec assurance, sans trop s'in- 
quiéter de savoir si un jour ne viendrait pas dévoiler leur ineptie 
et leurs puérils et faciles mensonges. 

!!• Degré. 

Jean de Jarez portait le titre de seigneur d'Iseron avant la 
mort de Jacques, son frère, qui le fit seigneur de Jarez, de Saint- 
Chamond et des autres terres qui appartenaient à sa maison. 

11 n'était point l'aîné des fils de Gaudemar, comme l'affirme, 
par erreur, le docte historien de l'Ile-Barbe; mais il était le 
second. 
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H avait épousé, en 1 306, Isabeau de Villars, fille de Humbert V, 
seigneur de Thoire et de Villars, et d'Eléonore de Beaujeu, dont 
il n'eut pas d'enfants. 

Le 14 juin 1525, il fit hommage au comte de Forez du château 
de Rochetaillée, sans doute par procuration, puisque cette terre 
appartenait à sasœurFlorie de Jarez^ mariée à Jean de Linières. 

En cette même année de 1325, il confirma les franchises et 
Libertés des habitants de sa terre de Saint-Ghamond, n'y fit au- 
cune addition, parce que peut-être il n'y avait plus rien à ajouter, 
peut-être aussi qu'on y avait trop ajouté. C'est ce qui. arriva à 
beaucoup des descendants de ces donateurs irréfléchis, qui com- 
prirent trop bien le mal qu'ils avaient fait en émancipant des serfs 
qui n'étaieni point préparés à ce bienfait et qui ne pouvaient 
comprendre la position qui fit les Maillard et les Robespierre. 

li mourut vers l'an 1327, laissant pour lui succéder son neveu 
Brian d'Urgel, fils de sa sœur Madeleine. 

Ainsi finit cette maison de Lavieu-Jarez, qui était devenue si 
puissante chez nous, qu'elle reflétait un semblant de souveraineté 
par ses illustres alliances et l'importance de ses possessions terri- 
toriales. 

Nous avons souvent remarqué, et nous le tenons pour certain, 
qu'une maison prête à s'éteindre ne produit plus des membres 
qui représentent les premières générations et ne brillent plus du 
même éclat qu'elles ont jeté , et qu'elle s'éteint sans bruit et 
dans l'ombre, comme une lampe sépulcrale qui absorbe sa der- 
nière goutte d'huile. En douterait-on, si l'on prend les Bourbons 
pour exemple? Et qu'il y aïoin d'Henri V à Hugues Gapet ! 

De la Tour de Varan, 

bibliothécaire de U ville de Saint-Etienne, membre do la Société 
impériale d'Agricnltare, Sciences, Arts et Belles-Lettres de la 
Loire, correspondant du Ministère de Finstractien publique 
ponr les travaux historiques. 
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554 ter. Généalogie des comtes de Forez/ Qafis Q(viiqtLenon, 16« 
vol., no 3. 
Extrait de la Chambre des comptes de Paris, touchant les 
maisons des comtes de Forez et des sires de Beaujeu. 
Dans GuichenoD, 16« vol., n© 48. 

655. Histoire des ducs de Bourbons et des comtes de Forez, en 

îoiffn^ d'Annales, s^ pre^u^çs authentiques, servait 
d'augmentation à rbiçtoire du pây^.d^ J'p^ez, et d/iUustra- 
tioa à cdles.d/e9 Pfay# M Lyçanais ,; Be^^iol^^is, Bouf bobi- 
nais, Dauphiné et Auvergne, et aux gépéalogieç tant de 
la miâson royale, que des plus illustres maisons dj^ 
royauroOj par DeLa.Murç. ijB?^. 2 vqI,. M, S, pe^tit inHfo. 
L'histoire des deux preqiijàjres races da uç^ cpnxljeç,^^ Forez 
re^g^plitlç i^^lvot ;' le 29ien(j^j;mç : 1^ une notice assez 
succincte sur les ducs de Bpurbpn iqjui.f^n^ été^ç^mtes de 
Forez; 2q les. prçi^v^ fournies rpa^ l'autiQur à 1 appui de 
^D ç^uVire ; 3<> ui^ bibliothèque £(H'ézienne, qui est plutôt 
ime biographie des Foréziens qui ont Ip^é ^j^: travaux 
IHtér^readso^s qi^qi,Le,gepjre;que cq soit^ avec la li^te de 
leurs, ouvrage. 
6&5 bis:Généatogie de la maison 4ik) Fou^jB^id. (Daqs.(;^^yentaire 
des manuscrits de Guichenon, 6« vol., w> 20.) 

656. Histoire généalogique de la maison de Gadaign«. M. S. 

Petit in-i* en iparehemin . 



657. Généalogie de la maison de Gayardon. Dans le 2« registre 

de l'armoriai de d'Hosier. 

658. Généalogie des comtes de Genève. Dans le P. Simplicien, 

t. 2e, p. 156. 
Nous la citons pour la satisfaction de ceux qui pensent que 
les d'Urgel, seigneurs de Saint-Priest et de Saint-Etienne, 
sont issus de cette maison, conséquence qu'ils tirent delà 
conformité des armes, ce qui ne prouve rien, 

658 bis. Généalogie de la maison de Genève et d'Urgel. Dans Gui- 

chenon, 18*^ vol., n© 87. (V. le no 102 ter.) 

H. 

659. Généalogie de la maison Harenc de la Gondamine. Extrait 

du 4« vol. des Archives généalogiques et historiques de la 
noblesse de France, publiées par M. Laine. Paiis, 1832. 
rn-8o de 22 pp. 

^' 

659 bis. Généalogie de la maison de Jarez. Dans Guichenon, 16« 

vol., no 267. V.lenoia2^cr. 

Ma. 

660. Mémoires généalogiques de la maison de Laire-Cusieu. 

Dans Guichenon, 24« vol., no28. 

660 bis. Généalogie de la maison de Lavieu. Dans Guichenon, 

16« vol., no 264. V. le no 102 ter. 

660 ter. Généalogie de la maison de Lavieu, A 8« vol. , no 90. 
Testament de Pierre de Lavieu. Le même original. Dans Gui- 
chenon, 24* vol., n'*» 11 et 12. 

Ecritures pour les seigneurs de Lavieu contre Tarchevôque 
de Lyon, id. id., no 13. 

Testament de Louis de Lavieu, id. id., n© 14. 

Tifre concernant Jean de Lavieu, seigneur de Roche-la-Mo- 
lière, id. id., no 15. 

Titre concernant ledit Jean de Lavieu, id. id., no 16. 

661. Généalogie de la maison de Lévis. Dans l'histoire généalo- 

gique des grands officiers de la Couronne, par le P. An- 
selme. 

661 bis. Généalogie de la maison de Levis-Cousan. Dans Guiche- 

non, 16« vol., no 233. V.le no 102 ter. 

662. Mémoires du procès d'entre Philippe -Eléazar de Levy 



(Lévis), chevalier, marquis de Châteaumoraud , conlre 
Jacques-Philippe de la Baume-Perrenot de Granveile , 
comte de Saint-Amour. In'-4o. 
Il s'agissait de l'état du comte de Saint-Amour, que le mar- 
quis de Ghàteaumorand prétendait être né d'un mariage 
illégitime. 
662 bis. Généalogie de la maison de Liniêres, en Bourbonnais. 
Dans le P. Simplicien, t. 8, p. 788, 
La terre et seigneurie de Rochetaillée, près Saint-Etienne, 
passa dans cette maison par le mariage de Florie de Jarez, 
fille de Gaudemar et de Béatrix de Roussillon^ avec Jean 
de Unières. 

H. 

663. Généalogie de la maison de Marcilly-Chalmazel. Dans Gui- 

chenon, 16«vol., no79. V. len^ 102 ter. 

664 . Généalogie de la maison Mitte-Ghevrière. Dans la généalogie 

de la maison d'Amanzé, par PalUot, p. 25. 
664 bis. Généalogie de la maison de Mitte-Ghevrières. Dans Gui- 
chenon, 16« vol., h® 261. V. n» 102 ter. 

664 ter. Généalogie de la maison de Mitte-Ghevrières. Dans 

Guichenon, 18® vol., n» 84. 

665. Généalogie de la maison de Montchenu, par Guy-AUard. 

Grenoble, Verdier, 1698. In-4o. 
Gette maison a possédé la baronnie d*Argental. 

665 bïs. Généalogie de. la maison de Montchenu. Dans Guiche- 

non, 16e vol., no 207. V. len» 102 ter. 
665 ter. Preuves généalogiques de la maison de la Mure-Ghan- 
tois. Dans Guichenon, 24« vol., n© 68. 

665 quat. Généalogie de la maison de Nompère, en Forez. Dans 
le 2« registre de l'Armoriai général de d'Hozier. 

O. 

665 quinf. Généalogie de la maison d'OgeroUes. Dans Guiche- 
non, 16e vol., no 265. V. le no 202 ter. 



666. Généalogie de la maison Palluat. Dans l'Histoire de Bresse, 
par Guichenon, 3® partie, p. 306. 
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MA'Ms. Preuvâgée ta noblesse de la maison de Mluat. Dana 
Gttichenon, 13«vol., n© 34. V.no \iifiter. 

667. Généalogie de la famille Paparin de Gha«monl («Mrtie de la 
pmvinoe de Forée). 
Dansl'élatde la Provence, parl>. RobwtdeBmnçon. Paris, 
1693, 3vol.in-12. 

66i8. Généalogie de la maison du Puy. Elle est imprimée dans le 
P. Simplicien, t. 8, p. ÔOl. Dans les mémoires de Ma- 
rolles, p. i04. 

6(J^. Mémoires de la maison de du Puy, en Pore». Ils étaient con- 
servés entre les manuscrite de M. du Puy, n*636i Ils sont 
aujourd'hui, indubitablement, à la bibliothèque impé- 
riale. 

669 bis. Généalogie de b maison du Puy. Dans Guicbenon, 23« 

vol., no 67. 

•t. 
670. Généalogie de Içl çiaji^op de R^mey^ en Forez» ei^ Gharapa- 

gpe et ^ Met^. Dans le 6« registre de rÀrmorial général de 

d'Hozier. 
^70, bis, ^émç^if^s g^énéalogiqu^s de b maison de Roanne et la 

Perrière. Dans Guichenon, 24e yol., i^o 51. 

670. t^' iiéf^fllogie de la naaigpn de Roberlet. Dans Guichenon, 

16* vol, no 262. V. le no 102 ter, 

670 quai. Généalogie, 6^ ]sl maison de RochebiEiron, Dans Guiche- 

non, 16e vol, no 102. V. le no 102/f?r. 
670 quint. Généalogie de la maison de Rochebaron. Dî^ns Gui- 
chenoUi, n© 310. 

671. Généalogie dé la n^aispn de Rpchebpnne de Châleçiuneuf, 

en Forez. Dans le P, Simplicien, t. 2, p. 466. 

672. Généalogie de la maison de Rochefort-la-Valette. Dans les 

Maures de risl^rBarbe, t. 2j p, 513. 
Idem, ûms le i^"" vQlume 4^ n^apu^sq-lts. d^ Guifhenou, 
no 226. 

673. Généalogie de la maison de Rostaing. Dans le P. Simplicien, 

t. 8, p. 941. 

674. Recueil des fondations de Charles, ma^-quis de Rostaing, et 

Anne Hurault, son épouse^ et du changement du château 
de Bury, çp comté de Rostaing. Paris, 1642.1n-4o. 

675. Portefeuille contenant les épitaphes queCharies, marquis 

et comte de Rostaing, a fait poser dans la chapelle de 
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rAnaonciation de Notre-Dame de St-6ermain-de-rAuxer- 
rois. 1647. la-f®. 

676. Trophées métalliques des seigneurs de Rostaing, par Henri 

Chesneau. Paris, 1661. In-fo. 
-S. 

677. Titres et extraits concernant la maison deSaint-Chamond. 

In-fo. 
Ces titres se trouvent parmi ceux manuscrits de M; de 

Gaignières, à la bibliothèque impériale. 
677 bis. Généalogie de la maison de Salemard. (Dans l'inven- 
taire des manuscrits de Guich^non, 6« vol., n® 22. V. le 

no iQ2 ter.) 
677 ter. Généalogie de la maison de Saint-Priest-Fontanès. 

(Dana Tinventaire des manuscrits de Guichenon, 6* vol., 

no39.)V. Ienol02 ter. 
617. quat. Idem. id. id. id. id. no 40. 
617 quint. Ordonnance des commissaires pour la noblesse de 

Melchior de Saint-Priest-Fontanès. (Même recueil, 14« 

vol., no 14.) 

678. Histoire de la maison de Sagsenage, par Chorier. Grenoble, 

1669. 1 vol. in-12. 

936 et autres années. Chartes des Gartulaires de Saint-André 
et de Saint-Pierre de Vienne. Gérard, comte de Forez, 
donne à Saint-Pierre des fonds au lieu de Cruas, territoire 
d'Annonay... 

Le roi Conrad confirme Artaud, comte de Forez, dans la pos- 
session de certaines églises que Gérard, son père, avait 
déjà obtenues des rois précédents, tant en-deçà du Rhône, 
dans le Viennois, qu'au-delà, dans le Lyonnais et le Forez. 

An 1000. Sassenage, branche sortie des comtes de Forez, par 
Hector, souverain de Sassenage, et IsmidoD, prince de 
Royans, tous deux fils d'Artaud 111, comte de Lyon et de 
Forez. 

679. Histoire de la maison de Sassenage, branche des anciens 

comtes de Lyon et de Forez, par Nicolas Chorier. Greno- 
ble, 1669, in-4o. Lyon, 1672, in-fo. 

Cette histoire se 'trouve aussi au tome 2 de son histoire du 
Dauphiné. Lyon, 1672, in-fo. Guy-Allard, dans sa biblio- 
thèque de Dauphiné, attribue cette généalogie au président 
de Boissieu. 

itibcoiAis. — 1859. 14 
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679 bis. Mémoires généalogiques de la maisoa de Talaru. Dans 

Guichenou, 24« vol., no 58. 
679 ter. Généalogie de la maison de Talaru. Même recueil, 26« 
vol., no 31. 

U. 

680. Origine de la maison d'Urfé, par Auguste Bernard ; Mont- 

brison, 1847. Extrait dn Journal de Montbrison, du 11 
septembre 1847 et suiv. In-8o de 15 pp. 

681. Généalogie d'Urfé ou de la maison des Urses, ancienne- 

ment des Altorfs, puisTulphes, Guelphes, Ulfé, et mainte- 
nant Urfé, tirée de divers auteurs, entr* autres de Reyne- 
ruset deRamulius. 
Cette généalogie manuscrite était dans la bibliothèque du 
baron d'Hoendorff, aujourd'hui dans celle de l'empereur, 
à Vienne. 

682. Histoire généalogique de la maison d'Urfé, en Forez, par 

J.-M. De la Mure; imprimée en 1839, à Timprimerie 
royale. Dans les d'Urfé. V. no 665. 
Dans rindication que De la Mare donne de ses ouvrages, ce- 
lui-ci est intitulé : « Illustration généalogique de la très 
ancienne et très illustre maison d'Urfé, en Forez. » 

683. Généalogie de la maison d'Urfé. Dans le P. Simplicien, t. 8, 

p. 497. 
683 bis. Généalogie de la maison d'Urfé. Dans Guichenon, 16« 
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684. Généalogie de la maison d'Urfé, par P.-D. Huet. Elle est 
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Paris, Fournier, 1712. In- 12. 
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Généalogie d'Urgel. Dans Guichenon, 16«vol., n* 2i8. V. le 
P9 102 ter. 
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688. Généalogie de la maisoa de Villars. Dans le P. Simplicien, 

t. 5, p. 101. 

689. Généalogie de la maison de Yillars. Dans Tfaistoire de la 

noblesse de Provence, par Arlefeuil, t. 2, p. 502. 

Cette maison s'est éteinte par la morl du fils du maréchal, 
duc de Yillars, qui n'a laissé qu'une fille qui se "fit reli- 
gieuse. 

Généalogie de la maison de Yillars, à Lyon et à Condrieu. 
(T. 6« des manuscrits de Guichenon, n© 16.) 

YI. 



A. — Généralités. 

690. Lugdunum sacro-profanum , seu de clans, illustribus el 

nolis Lugdunensibus, Forensibus et Bellijocensibus. Auc- 
lore Pelro Bulliodio, soc. Jesu. Lugduni, Barbier, 1647; 
in-4o, 

691 . Casa-Dei benedictina, seu lucubratio cbronologica in clyli 

monasterii Gasœ-Dei, operà el studio Simonis Genoux. 
M. S. Dans la bibliothèque de Clermont. 

692. Historia abbatum Cas8e-Dei,'in Arvemià, auctore Bemardo. 

Le P; Labbe, nouvelle bibliethèque, t. 2, p. 637. 

693. Les vies des plus célèbres jurisconsulles de toutes les na- 

tions, tant anciens que modernes , tirées des meilleurs 
auteurs qui en ont écrit, et mises en leur jour par ordre 
alphabétique , au nombre de près de 500 ,^ par Pierre 
. Taisant, trésorier à Dijon. Paris, 1721 ; in-4o.' 

On y trouve Jacques et Pierre du Puy. Nouvelle édition aug- . 
montée d'un tiers, par M... (Joseph de Ferrières). Paris^ 
Pràult, 1737; in-4o. 

On y trouve : Claude Henris, Jean Papon , Pierre du Puy et 
Mathieu Terrasson, tous Foréziens. 
694. Des grands hommes du Forez qui, dans les temps moder- 
nes , ont heureusement influé sur les destinées de la 
France et sur les progrès de la civihsation; parM. I.-M. 
Morellet, profes. d'hist. au collège de St-Etienne. St-Et., 
1846; in-8o de 16 pp. 
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695. Recherches pour servir à Thistoire de Lyon, ou les LyouDais 

digûeede mémoire, parTabbé Pemetti, Lyon, 1757, 2 vol. 
in.l2. 

696. Petite biographie conveotionnelle, ou tableau moral et rai- 

sonné de 749 députés qui composaient TÂssemblée dite de 
la Convention. Paris, 1815; in-12. 

697. Lés martyre de la foi pendant la Révolution française, ou 

martyrologe des pontifes, prêtres, religieux, religieuses, 
laïcs de^Tunet de l'autre «exe, qui périrent alors pour la 
foi ; par Tabbé Aimé Guiilou. 4 vol. in-8o. 

698. Liste générale, par ordre alphabétique, des émigrés de 

toute la République française. Paris, an II (1793). 2 vol. 
in-fo. (Avec un supplément.) 

B. — Vies et Eloges. 

A. 

699. Vie, du baFi>n àfis Adr^s. Dans les additions ^ux mémoires 

de Gastelnau, par Jean le Laboureur. Pans, 1559. IQ-^. 
Les dépo^tements du baron des Adrets dans le Forez, valent 
bien la peine qu'on lise son histoire. ., 

700. Vie du maréchal de Saint-André, Dans les mémoires de 

Pi^re de) BourdeiUe , seigneur de Brantôme. Leyde, 
Sambix (Elaevir), t. 3^,, p. 306 ; in-1'2., .. ; 

701. Vie,à\i m^rédiai de Saint-André. Dans les additions aux 

PI0p[ioiri^s dA Castelnau, par Jean le Laboureur. 

702. Remarques sur Jacques d'Albon, connu sous le noin de ma- 

réchal de. Saint-André, mort en 1562, par Jacques- 
Georges' de Ghaufepié. Dans son dictionnaire historique et 
. ciritigue, , 

703. La Gazette française, par Marcellin Allard, de St-Etienae 

de Furan, en Forez. Paris, 1605 ; l vol. in-S*». 

704. Le:^abiea^ de rhpçame fort : panégyrique sur la vie et le 

trépas de Charles d'Andçault, comte de Langeron, maré- 
chal des camps et armées du roi, par Jean d'Anjon, jésuite, 
.fjaçis et N^y,ers^ 1645 ; in-K 

705. San^^i.Aunemundi, alias Ddphini, acta; auctore jsuionymo, 

et commentaxiua Joanois Perieri, ë societaîe Jesu. Cette 
vie se trouve dans Iç recueil de BoUandus, au 28 sep- 
tembre. 
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706. Vie de Saint-Chaumond (ou Ânnemoûd), par Claude Chaste- 

lain, chanoine de T^olre-Dâîiié de Parié. Paris, r697. 
In-12. 

707. Vie du même, par Adrien Baillct. Dans le recueil des vies 

des saints, au 28 septembre. 

708. Vfrénophile, discours de la paix contre les désordres des 

guerres civiles, par de Saint-Germain-d*Âpchôn. Lyon, 
1594;iu-4o. 

709. Eloge de feue IVTme de Beauraont, abbessc de Chazaux de 

Lyon (morte le 23 mars 1743). Lyon : in-4ode 36 pp. 
11 est dédié à M. de Beaumonl, évêque de Saintes, par les re- 
ligieuses de Chasau (Gasale) . 

710. Berchoux, Journal de Naconne, œuvre inédite de Berch^jux. 

Lyon, Pômmet, 1844 ; in-S^de 3i pp. 

711. ^emarc? (Claude). Divisionnes in quatuor libres sentcnlia- 

rum D. Jusliniani imp., quse multos ex vaslo pandectarum 
et cod traclatu elibatos locos complectilur. Georgio Ber- 
nardo, Roannense jur. doctore, ac Lugdini causarum pa- 
Ironoauctore. Lugduno, 1570; in-8o. 

712. Sommaire de la chronique et des vies des rois de France, 

avec leurs portraits, par Claude Bernard, de St-Hâon-le- 
Chastel, en Forez. Lyon, 1580; in-8o. 

713. Boyer (Christophe) naquit à St-Bonnet-le-Château, dont il 

fut curé, lia composé des cantiques qui furent imprimés 
à Lyon en 1637. * 

714. Boyrm, né à Si Etienne, a composé des poésies patoises, 

que M. Décreux, secrétaire de la mairie de St-Etienne, a 
recueillies et publiées sous le titre éle : « Fragments des 
poésies patoises de maître Boyron, graveur. » St-Etienne, 
1837; in-8ode87pp. 

€. 

715. Eloge de François de la Chaise, jésuite antiquaire), de TÂ- 

cadémie des Inscriptions et Belles-Letlre&, par Claude Gros 
de Boze, secrétaire. Dans l'histoire de TAcadémie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, t. 1», p. 373, et dans Tin- 

' 8o,p. 125. 

11 a été imprimé avec la lettre circulaire sur sa mort. Ver- 
sailles; liB Moupier, 1709 ; in-12 de 28 pp. 
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716.' Vie et histoire du P. de la Chaise ; 1695. 

C'est une satyre contre ce confesseur de Louis XIV. Elle fut 
publiée en Hollande en 1710. 

717. Jean danse mieux que Pierre, Pierre danse mieux que Jean; 

publié en Hollande, 1719. 
Cest encore une satyre violente contre le P. de la Chaise et la 
réimpression de Tarticle précédent. 

718. Entretiemd\x P. de la Chaise et de Louis XIV. 1718; in-l2. 

Autre satyre. 

719. Prévarications du P. de la C. (Chaise), confesseur du roi, 

au préjudice des droits et des intérêts de Sa Majesté. Sans 
nom, ni date. In-16 de 90 pp. 

Le Père de la Chaise était un savant distingué; il adressait à 
* PAcadémie toutes ses découvertes sur les médailles, les 

pierres gravées et les inscriptions antiques qu'il découvrait 
et qu'il jugeait dignes d'attention, et ses communications 
étaient presque toujours accompagnées de ses savantes 
remarques, auxquelles il joignait souvent celles des hom- 
mes savants auxquels il soumettait ses propres jugements. 
Les registres de l'Académie contiennent plusieurs disser- 
tations du môme genre fournies par ce savant. 

Ses ouvrages sont : 

\o Remarques sur l'inscription d'une urne antique. Dans 
l'histoiA de rAcadémie, l. 1*^, p. 209. 

2o Dialogue savant et curieux à l'occasion de l'éclipsé que 
toute l'Europe attendait. 1651 . 

Zo Penpateticœ quadruplis philosophie placita,.rationaUs, 
naturalis, supernaturalis et moralis. Lyon, 1661;in-fo. 

40 Hermanœ sapientiae proposltiones, propugnat» Lugduni, 
in coll. soc. Jesu. Lyon, 1666 ; in-fo. 

b^ Réponses à quelques difficultés concernant un jubilé de 
de Lyon. Lyon, 1666 ; in-4o. 

720. Chalons (Ant.), de Servière, en Forez, a composé deux orai- 

sons ou harangues, imprimées à Lyon en 1 572. 
La première fut prononcée par l'auteur, le 21 décembre 
1571, dans l'église de Saint-Nizier, à la création des éche- 
vins de la ville de Lyon. Nous ne savons rien de la 
deuxième. 

721 . Chantelauze (de). Discours sur le projet de loi départemen- 

tale. Paris, 1829 ; in-S© de 28 pp. 
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722. Char pin (Etienne) prôlre perpétuel de TEglise de Lyon, a 

publié : D. magni Ausonii Burdigalensis poetœ, Augusta- 
rum praeceptoris, viriquc consularis, opéra. Lugduni, 
apud Joan, Trrnaesium, 1558; in-12.^ 

En tête de cette édition, publiée aux frais d'Antoine d'Albon, 
pour lors abbé de Vile-Barbe, depuis archevêque de Lyon, 
sont des vers latins do Guil. Paradin, à la louange d'Ant. 
d'Albou et d'Etienne Gharpin et une autre pièce concer- 
nant ce dernier. 

Dans une autre édition des mêmes œuvres, publiées à Bor- 
deaux en I57i, iu-4«, il est question d'Etienne Gharpin 
dans la préface. 

Etienne de Gharpin possédait une riche bibliothèque, dont 
le catalogue se trouve dans le « Traité des plus b'.^lle? bi- 
bhotlièques publiques et particulières qui ont été et qui 
sont à présent dans le monde, par le P. Louis Jacob. » 
Paris, 1644 ; in-12. 

723. Chauvet-Lachance. Idées d'encouragement pour l'agricul- 

ture, par le citoyen Ghauvet-Lachance, associé libre de 
l'Athénée de Lyon. Lyon, Bruyssct aîné, an 10; in-8«. 
Dans les çnémoires de l'Académie de Lyon. 

724. Coignet (F.), de St Ghamond : 

to Le Siège xlê Lyon, poème dithyrambique couronné par 
TAcadémie de Lyon, le 31 août 1825 ; suivi de notes his- 
toriques. Lyon, 1825. 1 vol. in-12. 

2o Dithyrambe sur la mort de M. Antoine Neyrand, décédé à 
Saint-Ghamond le 8 février 1830. Lyon, Barrel ; in-8« de 
de 6 pp. 

725. Coton (PierreJ. Lettre sfir la mort de Pierre Goton, jésuite, à 

M. de Ghenevoux, son frère (par le Pelletier). Paris, Mar- 
tin, 1626;in-8o. 

726. Fie de Pierre Coton, par Joseph d'Orléans, jésuite Paris, 

Micbellet, 1688; in-4«. 

727. De vita Pétri Goloni, libri très ; auctore Petro Boverio, è 

socielateJesu. Lugduni, 1660; in-8o. 
727 bis. Instructions (en latiu) baillées au P. Coton, par le Rév. 
P. général, pour appliquer le collège de Tournon à la pro- 
vince de Toulouse. A la fin, réponse (en français) du P. 
Goton. M. S. auth^ Sig. s. d. In-f» de 3 pp. (Ex bibl. 
auct.) 
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728. Discours en vers sur les misères de ce temps, par André du 

Gros, médecin de St-Bonnet-le-Chastel, en Forez. Bergerac, 
1 569 ; Angoulôme et la Rochelle, i 569 . 

Il fut dédié à Mme de Saint-Geniès , dame d'honneur de 
Jeanne, illustre royne de Navare, et commence ainsi : 

« De quoy sert aux mortels se réduire en mémoire r heu- 
reux siècle doré, sinon pour se déplaire doublement, et 
jetter mille ruisseaux des yeux, venant à contempler ce 
siècle injurieux. » 

B. 

729. Les clercs de palais comédiens, ou la valeur récompensée, 

comédie en deux actes et en vers , par M. Delachaise- 
Ducros, représentée pour la première fois sur le théâtre 
de Montbrison, le 28 août 1823. Montbrison, Bernard, 
1823; in-8ode68pp. 

730. Donnet (Mgr), archevêque de Bordeaux, tettre pastorale 

sur son voyage en Afrique, à l'occasion de la translation 
des reliques de S. Augustin; 25 décembre 1842. Bordeaux, 
in-8o de 24 pp. 

731. Examen de quelques observations publiées par M. de Ro- 

chefort pour prouver que le récit de la blessure d'Ulysse, 
au dix-neuvième chant de V Odyssée, est un passage inter- 
posé (par Dugas-Montbel). Paris, Le Normant, 1817 ; iii-So 
de 49 pp. 
732» De Vinfluence des lois sur les mœurs et de Tinfluence des 
mœurs sur les lois, par Dugas-Montbel. St-Etienne, Gau- 
delet, 1830;in-8o. 

M. Dugas-Montbel a traduit en français : 

Les œuvres d'Homère, avec le texte en regard. Paris, F. 
Didot, 1828-34; 9 vol. gr. in-8o. 

D'après M. Brunet, la première édition de cette traduction 
estimée a été imprimée à Paris, chez P. Didot, de 1815 à 
1818, en 4 vol. in-8o ; mais la seconde est fort améliorée. 
Les 9 vol. dont elle se compose sont ainsi distribués : 
Iliade, 3 vol.; Observations sur ce poème ^ précédées 
d'une histoire des poésies homériques, morceau publié 
séparément en 1831, 2 vol.; Odyssée et petits poèmes, 
1834, 3 vol.; Observations sur V Odyssée, 1 vol. 
733. Histoire de Jacques-Joseph Duguet, mort en 1733, par Anl. 
Savariem. 
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Dans ses philosophes modernes, t. 2, p. 253-296, à cause 
de l'Institution d'un prince y dont M. Duguet est Tau- 
teur. 
734. Vie de M. (Jacques-Joseph) Duguet, avec le catalogue de ses 
ouvrages. (Paris, Gl.-Pierre Goujet). 1741 ; in-12. 

Elle se trouve aussi à la tête de l'Institution d'un prince. 
L'abbé Duguet a écrit : 

lo Traité de la prière publique et des dispositions pour of- 
frir les saints mystères. Paris, 1707; 1 vol. in-l2.Jly en 
a eu plusieurs éditions. 

2o Traité sur les devoirs d'un jévôque. Gaen, 1710. Réim- 
primé plus exactement, avec les opuscules, etc., qui sui- 
vent. 

3o Règles pour rîntelligence des saintes Ecritures. Paris , 
1716 ; 1 vol. in-12. Il y en a eu plusieurs éditions. 

4o Réfutation du système de M. Nicole louchant la grâce uni- 
verselle. 1716, in-12 de? pp. Réimprimé avec les opus- 
cules. 

5o Traité des scrupules, etc. Paris, 1717 ; l vol. ia-12. 

6® Lettres sur divers sujets de morale et de piété. Paris, 
1718, 1728, 1733, 1735, 1736, 1737. 9 vol. in-12. 

7o Pensées d'un magistrat sur la déclaration qui doit être 
portée au parlement. 1720 ; in-4o de? pp. 

8o Gonduite d'une dame chrétienne. Paris, 1725; 1 vol. 
in-12. 

9o Dissertation théologique et dogmatique sur les exorcis- 
mes et autres cérémonies du baptême; traité dogmatique 
de l'Eucharistie; réfutation d'un écrit sur l'usure. Paris, 
1727; IvoL in-12. 

lOo Caractères de la charité, etc. Paris, 1727; 1 vol. in-12. 
Il y en a eu plusieurs éditions; la meilleure est de 1735. 

llo Maximes abrégées sur les décisions de l'Eglise, et pré- 
jugés légimes contre la Constitution. 1727 ; in-4o de? pp. 

12o Explication du mystère de la Passion, ou Jésus crucifié, 
Paris, 1728; 2 voL in-12. Plusieurs éditions. 

1 3o Ouvrage des six jours, ou histoire de la création. 173 1 ; 
1vol. in-12. 

1 4o Réflexions sur le mystère de la sépulture, ou le tombeau 
deJ.-G. 1731; 2 voL in-12. 

1 50 Explication de la Genèse. Paris, 1732 ; 6vol. in-12. 
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16o Explication du livre de Job. Paris, 1732; 4 vol. in-12. 

17o Lettre à un professeur, etc. 1732 .. . 

18o Explication de plusieurs psaumes. Paris, 1733; 4 vol. 

19° Explication du mystère de la Passion de N.-S.-J.-C., sui- 
vant la concorde. 9 ou 14 vol. in-t2. 
. 20° Explication des 25 premiers cliapitres d^Isaïe, etc. Paris, 
1734; 6 vol. in-12. 

21© Traité des principes de la foi chrétienne. Paris, 1736; 3 
vol. in-12. 

22o Recueil de quatre opuscules, savoir : traité des devoirs 

d'un évoque; lettre sur la grûce générale; lettre à Mgr de 
Montpellier ; Ictlre à Mgr Van Espcn. Ulrecht, 1 737; l vol. 
in-12. . ' 

23° Explication des livres des Rois. Paris , 1738 ; 5 vol. 
in-12. 

24° Institution d'un prince, ou traité des qualités, des vertus 
et des devoirs d'un souverain. Leyde, 1739 ; 1 vol. in-4o 
ou 4 vol. in-12. 

25° Conférences ecclésiastiques ou dissertations sur les au- 
teurs, les conciles et la discipline des premiers siècles de 
TEglise. 1742; 2 vol. in-4<». 

735. Notice sur la vie et les ouvrages de Dumarest, graveur en 

médailles et membre de l'Institut national, par Joacbim 
LeBreton. Paris, 1806; in-8o de 12pp. 

736. Dupré, né à St-Etiennc (Loire). 

Observations présentées par M. Dupré, graveur des médailles, 
au comité des monnaies de TAssemblée nationale. (Octo- 
bre 1790.) 

Ces observations firent une vive impression sur le comité. 
L'Assemblée invita les arts et les lettres à lui composer un 
nouveau type. M. Dupré ayant eu l'heureuse idée de 
placer le Génie de la France debout devant un autel fort 
simple, gravant la Constitution sur des tables, avec le 
sceptre de la raison, désigné par un œil ouvert à son ex- 
trémité; cette idée, qui no choquait aucune opinion, fut 
adoptée par l'Assemblée nationale, après qu'elle eût pris 
avis des principaux membres de l'Académie de peinture. 
Dès lors M. Dupré fut regardé comme graveur des mon- 
naies. Avant d'en prendre le litre, il sollicita un concours 
de graveurs, qui fut jugé par l'Académie entière. Il rem- 



âi9 

porta le prix à une très grande majorité et devint graveur 
général des raonnaies. 

E. 

737. Vie de saint Ennemond. (V. AnnemunJus, n^* 706 et 707.) 

738. Abrégé de la vie de Pierre d'Espinac (Forézien, évéque de 

Lyon. 

Elle se trouve dans l'histoire de la réception du Concile de * 
Trente à Paris, 1766. T. 2, p. 81. 

Pierre d'Espinac a écrit : 

lo Harangue prononcée, au nom du clergé, devant le roy 
séant en ses Estais généraux assemblés à Blois; Lyon , 
1577; iu-K 

2o Exhortation au peuple du diocèse de Lyon, avec le formu- 
laire des prières qui se* font tous les jours de la sepmaine. 
Lyon, 1583; 1 vol. in-l6. 

3o Réponse de MM. de Guise à un avertissement. 1585; in- 
8o. Composée sur les mémoires du duc de Nevers. On la 
trouve aussi dans le !«' volume des mémoires de la Ligue, 
et dans le l«r volume des mémoires du duc de Nevers. . 

4o Advertissement de la part de Mgr le révérendissime ar- 
chevesque, comte de Lyon, primat des Gaules, au clergé 
de son diocèse, touchant la réduction des dévoyés et héré- 
tiques à la sainte Eglise catholique, apostolique, romaine, 
avec la confession de la foy, faicte par ordonnance du 
saint Concile de Trente. Lyon, Jean Pillehote, 1585; petit 
in-fo. 

50 Harangue prononcée devant le roi , séant en ses Estats 
généraux, à Blois, au nom de l'Estat ecclésiastique de 
France. Paris, Métayer, 1588 ; in-80. 

60 Lettres du roy escrites à Mgr lo révérendissime père en 
Dieu, messire Pierre d'Espinac, archevesque et comte de 
Lyon... Ensemble, exhortation faicte par mondit seigneur 
le révérendissime au peuple de son diocèse, pour rendre 
grâces à Dieu de Theureuse bénédiction donnée par N. S. 
le Pape Clément VIII au roy très chrétien Henri IV. Lyon, 

- Thibaud Ancelin et Guichard JuUieron, 1595; petit in-80 
de 14 pp. 

F. 
738 bis. Veux nouvelles foréziennes (Préve de Forez et la dame 
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d'Urfé), par Aimé Vingtrinier. Lyon, Léon Boitel, 1851 ; 
in- 12. 

a. 

739. Saint'Galmier, Rpitome vitœ sancti Baldomeri, subdiaconi 

Lugduni; auctorc anonymo coaesaneo, cum commentario 
prsBvio Godefridi Henschenii. Imprimé dans le recueil de 
BoUandus, au 27 février. 

740. Girinot (Pierre), du Pont-St-Rambert a écrit : 

1° Discours sur resjouissance et tromphes faicls pour la paix, 
entre les roys de France et d'Espagne, et mariages de la 
fille de France avec le roy espagnol, et de madame Mar- 
guerite, ddchcssc de Berry, avec le duc de Savoye, prince 
de Piémont, etc. Lyon, 1559 ; in-? 

2o Le grand souhait de la France sur le désiré retour du très 
chrestien roy de France et de Pologne. Lyon, 1578 ; in-? 

74 1 . La vie d'Artus Gouffier, seigneur de Boisy, se trouve dans 

l'ouvrage ayant pour titre : Les vrais portraits et yies des 
hommes illustres, etc., recueillis de leurs tableaux., li- 
vres, médailles antiques et modernes; par André Thevet, 
premier cosmographe du roi. Paris, 1584; in-f»-* ; page 
349. 

742. Goulard, curé de Roanne, député du Forez à rAssemblée 

nationale. 
Opinion. . . sur le projet du comité ecclésiastique pour l'orga- 
nisation du clergé, prononcée à l'Assemblée nationale le 
31 mai 1790. In-8o de 43 pp. 

743. Gras. Les Psaumes de David traduits en vers français. Paris, 

sans date, 1 vol. gr. in-8o. 

744. Guilliaud. Extrait d'un mémoire sur les moyens de porter 

toutes les manufactures et le commerce de France au 
plus haut degré de splendeur et d'utilité publique, pré- 
senté à l'Assemblée des négociants français par le ci- 
toyen Guilliaud, manufacturier à Saint-Etienne et négo- 
ciant à Lyon, actuellement à Paris. Paris, 1789; in-4o de 
50 pp. 

fi. 

745. Imhert^ de Montbrison. Nécessité d'un changement de la 

législature. Opinion de M. Imbert, proposée à la session 
générale du département de Rhône-et-Loire, le 1 1 dé- 
cembre 1790, In-8o. 
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COniPTE.RElirDlJ 

Des travaux de la Société iiiP£BrALED*ÀGRicuLTUBB,ind[i<5fr/«, 
sciences^ arts et bellcs-lettres du département de la Loire^ 

Accomplis pendant Tannée 1859, 

PAB M ROUSSB, secrétaire général. 



Messieurs, 

Avant de vous retracer le tableau des travaux que vous avez 
accomplis en faveur de ragricullurej-de l'industrie, de s sciences, 
des ails et dis belles-lettres, permettez raoi de payer le juste 
tribut de nos regrets à ceux de nos bonorables collègues que la 
mort nous a ravis pendant le courant de l^année. 

Si nous avons pu nous féliciter pendant longtemps de ce que 
le lien qui nous unit tous n*âit pns été brisé, il semble que la 
main qui devait nous frapper n'avait fait que suspendre ses 
coups pour les rendre plus douloureux et plus terribles, car, pen- 
dant le cours de l'année, la mort a amplement moissonné dans 
nos rangs et parmi Iss tétcs les plus ornées et les plus chères. 

Elle nous a d'abord ravi M. de Campredon, ancien officier 
supérieur d'état-major et maiie de Marcoux, dont les connais- 
sances approfondirs des besoins de l'agriculture du départe- 
ment eussent été si utiles à la Socldé. Les principaux titres de 
M. de Campredon à notre estime et à nos regrets sont : 

io Un Traité de l'enseignement de VagricuUure dans le dé' 
parlement de la Loire pour les instiluleûrs primaires; 

2° Des puits arté.nens dans la plaine du Forez ; 

8o De l assainissement de la plaine du Forez; 

4° Des amendements par la chaux de différents sols du dé* 
parlement de la Loire. 

Elle nous a ravi notre honorable président , M. Bayon , au 
moratnt où il paraissait pouvoir plus que jamais consacrer ses 
loisirs à diriger notre Société et à l'tciair^r des conseils si pré- 
cieux dd sa longue expérience. 

M. Smith, plus initié qu'aucun de nous à la connaissance de 
sa vie intimé et de ses travaux, vous a fait connaître dans une 
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NOTiGB, pleine de sentiment et de distinction, les mérites et les 
qualités rares de celui qui contribua à tant de titres aux progrès 
de cette Société, soit comme secrétaire général^ soit comme pré- 
sident. 

Je n'ajouterai qu'une impression que Vous avez sans doute 
tous éprouvée comme moi, et qui n*a pas été sans influence sur 
le résultat des travaux de Tannée, c'est que la moit de .notre 
regrettable présideiit nous a laissés à la fois comme une famille 
privée de son chef et comme un navire privé de son pilote dans 
des temps périlleux. 

Payons aussi, Messieurs, le tribut de nos regrets à la mémoire 
de deux hommes estimables et par leurs qualités privées et par 
leur dévouement aux intérêts de la Société : 

D'abord à M. Théolier, que nous trouvions toujours si dé- 
voué et si empressé à donner la publicité à vos travaux dans 
i*estimable journal qu*il a créé par son travail et dont il a porté 
bien haut Timportance parmi hs organes de la presse départe- 
mentale ; 

£t aussi à M. Auguste Faure, dont le souvenir vivra ong- 
temps dans la mémoire de ses nombreux amis, et liont la pro- 
bité industrielle servira longtemps d'exemple à ses conci- 
toyens. 

§ I. 

SECTION d'agriculture. 

Ce qui me frappe le plus dans le résumé des travaux de la 
section d'agriculture,ccsont les efforts quVlléafaits, h s sacrifices 
qu'elle s'est imposés pour^tirer les cjltivateurs de Tarrondlsse- 
mentde l'ornière de la routine où iis se meuvent. Elle n'aépar- 
gné ni peines, ni démarches pour s'éclairer dai;? la juste répar- 
tition de ses éloges, de ses encouragements et de ses récompen- 
ses aux agriculteurs les plus méritants. Elle a d'abord visité 
jusqu'aux plus modestes fermas des cantons d<sRive-de-Gier, de 
Bourp-Argentnl el de Pélussin, pour aller s*enquérîr des plus 
méritants parmi ces serviteurs zéléd, qui trouvent d'abord pour 
première récompense do leur attachement et de leur lldélité à- 
leurs maîtres le bonheur d^une vie calme et exempte des tritT^la- 
tiens qui assaillent souvent 'es ouvriers des villes, et qui trou- 



223 

vent ensuite dans vos prîmes et vos médailles^ une distinction 
flatteuse et comme un couronnement à leur vertu. 

Tout progrès réalisé en agriculture a été de métne récom- 
pensé et signalé comme un modèle à suivre. 

Des terrains incultes mis en va'eur par des travaux de défon- 
çage et par des engrais répandus en abondance, des propriétés, 
doLt^a va'eur vénale et les revenus ont quadruplé par d*iieu» 
reuscs améliorations, ont valu aux agriculteurs dociles à vos 
conseils^ vos récompenses d'abord et la fortune en outre. 

Vousd vez à M. Stéphane Point, rapporteur de la Commis- 
sion des récompenses, un.l/€w20îreremarquablv» où sont signalées 
les mé.hodes p(Tre(*tionnées et les progrès ac.*omplis qui ont 
valu à U'urs auteurs ces distinctions et qu'il est bon de citer en 
exemple à tous les agriculteurs de Tarrondissement. / 

Vtftre sollicitude s'est aussi portéa avec le métne soin sur les 
intérêts de Thorticuiture. Là aussi, vous avez invité au progrès 
par les moyens les p'iis ingénieux tt les plus pressants. Distri- 
bution gratuite de graines d'un excellent choix, primes et mé- 
dailles d'une valeur de plus de J,. 500 fr., distribuées en faveur 
d s plus belles collections de plantes potagères, de fleurs ou de 
fruits forcés, en faveur des jardins les mieux plantés, des instru- 
ments perrecliopnés, rien n'a manqué de votre part pour solli- 
citer les horticulteurs à une culture progressive. 

M. d'Albigny s'est montré un de vos plus zélés collaborateurs 
dans celle œuvre de progrès, et vous lui devez un rapport très 
circonstancié sur l'exposition hortico'e. 

L'arboriculture, ceUe branche de l'a t agricole, si agréab'e 
et si utile, n'a pas non plus échappé à votre sollicitude. Après 
a;oir obtenu, au printemps de l'année dernière, la faveur assez 
rare de faire faire un cours public d'iirboriculture par le savant 
professeur M. Dubreuil, dont i.ul autre en Europe n'égale le 
savoir et la longue expéiience, vous avez voulu compléter une 
œuvre si bien commencée par un cours li'auto nne Cait par le 
même proft'^seur, et vous y avez généreusement appelé les jar- 
diniers do l'arrondisseraeiit. Vous devezà M. Pliilip-Thlollière 
la bonne réussite de ce coufo peur lequel vous avez fail les plus 
grands sacrifices. 

Les intérêts généraux de r«gri.'ulturc, pas plus que les in- 
térêts spéciaux de l'arrondisSv^ment, ne vous ont trouvés indiffé- 
rents. Altent f:? aux débuts soulevés en France sur la question 
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de» droits proteetecrs de Tagriculture, oosQr la liberté da com- 
merce des céréales, voas avez aussi pris part à Tétude de cette 
importante quptstion. 

Par suite de ia proposition de ^i. Paint et de l'invitation de la 

' section, avec les documents obtenus du conseil d Etat et réunis 

par vos soins, M. Barbe vous a offert un résumé clair et précis 

de la situation, et a fait luire la lumière dans vos esprits sur 

cette question obscure. 

Enfin, vous devez à M. Viney un exceJienl Rapport sur le 
concours régional agricole de Bourg. La part importante que 
le département de la Loire a prise à cette grande lutte se trouve 
signalée avec soin dans ce Mémoire fait avec ordre et avec au- 
tant d'élégance que de clarté. 

£n résumé, Messieurs, je trouve plus de 2,500 fr. consacrés 
à favoriser Tagriculture par des primes, d<s médailles, «des en- 
couragements de toutes sortes en faveur de l'arfondissement 
Quelle société se donne plus de peine et prend plus de soins 
que votre section d'agriculture en faveur des intérêts qu'aie 
s'est donné mission de dével pper et de protéger T 

§11. 

SECTION d'industrie. 

SI Je consulte les procès-verbaux de la section dindostrie où 
se trouvent consigcés ses travaux de Tannée, je trouve plus de 
questions posées que de questions résolues. Ce ne sont cepen- 
dant pas les difficultés à vaincre, et les problèmes à résoudre en 
faveur d'une industx'-ie en souffrance qui ont manqué, car ja- 
mais peut-être, à aucune époque, la fabrication des rubans n'a 
éprouvé tant de gêne dans sa production et n'a eu plus besoin 
de secours pour sortir d'une criic proloiigée. La section d'in- 
dustrie n'a pis été indifférente aux embarras d'une industrie 
aussi digne d'intérêt, et n'a pas manqué de se demander par 
quels remèdes elle pourrait fdire cesser une crise redoutable. 
Mais la cause qui a un moment arrêté la section dans son tra- 
vail, me pcratt résider dans la gravité même des intérêts mena- 
cés; car avant de proposer une solution, il faut ia justifier et ta 
soumettre à l'expérience. Je vais ré&umer les questions mises en 
délibération dans les rares séances de la section. 
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to Le ruban façonné, où Tart étalait toutes les ressource!, où 
la solidité 8*unissait à la beauté, le ruban façonné, naguère en- 
core l'orgueil des fabricants, n'est que rarement demandé en .fa- 
brique. Comment y porter remède ? L'avis des plus sensés est 
d'espérer que les préférences qui lui étalent acquises renaîtront 
et le remettront en faveur. Il n*y aurait donc qu'à attendre pa- 
tiemment son retour. Car le goût du beau est immuable au cœur 
de l'homme. Le goût du beau ayant régné dans un pays^ doit y 
régner encore. 

2o Selon d'autres la question serait un peu différente : La fa- 
brication même du ruban le plus simple se serait ea partie dé- 
placée et tiansportée peut-être en d'autres contrées. La crise 
dans cette hypothèse résiderait dans une question de prix. Le 
goût du ruban a envahi les campagnes comme il avait envahi 
les villes; cet objet est de toutes parts tellement désiré qu'il se- 
rait devenu^ comme un objet de première consommation ; il ne 
cesse donc pas d'être demandé; mais on h veut à meilleur mar- 
ché que par le passé, et on s'adresse à qui peut le fournir à bas 
prix . La solution réside alors dans une question de fabrication 
économique. Mais pour arriver à l'économie dans la fabrication, 
il faudrait la débarrasser de tout intermédiaire inutile, et dans 
ce but on a proposé que la section examinât la possibilité et 
les avanteges que donn erait un décreusage public uni à la con« 
âltion des soies. 

D'autre pnrt, connaissant les admirables perfectionnements 
apportés par M. Froment au métier Bonnelli, et les grandessim- 
pîiiications apportées à la production de réiectricitéj'ai proposé 
à la section de soumettre à l'expérienoe le métier à tisser élec- 
trique, afin de corstater «*il n'apporterait pas une économie dans 
la fabrication. Ainsi de la vapeur comme force motrice des mé- 
tiers, de l'électricité comme force intelligente choisissant Icg 
fils et produisant les d ssins, tels sont les moyens puissants qu'il 
faut soumettre à la sanction de rexpériencc. 

L'industrie do ruban, dont la situation a seule préoccupé la 
section, n'attend peutrêtre que d'être débarrassée par le décrcu- 
sage public des parasites qui la rongent et l'affaiblissent, et d'ê- 
tre portée sur les ailes rapides de la vapeur et de l'électricité, 
pour s'élever d'un bond r.jpide au-delà deroo ancienne splen- 
deur. 

Mais rexpéric»ncc seule peut justifier de telles prévisions. 
MÉMOiaBS —1859. 15 
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S ni. 

SECTfON DES SCIENCES. 

Dans la scclioii des sciences, j'<â le ' plaisir de coustater des 
séaDet'S bit u suivies et remplies par d'importants travaux, sous 
rheureuse impulsion que leur donne son président, M, Maurice. 
Ces travaux sont de deux eatures différentes par le but qu'ils-se 
prçposent d'atteindre. Les uns se rapportent à^des ^applications 
de la science d'un intéiêt local, les autres ont] pour but de 
nous tenir au courant des découvertes^scienlifiques les plus ^im- 
portantes. 

Les j riiicipaux travaux de science appliquas à des^objets d'une 
utilité loeale ^^ont eu pour but des^ classificntions "^méthcdlques 
d'insectes et de mollusques envoyés d'Afrique à notre société, par 
M. Blaiicsubé. Les classifications^bien faites, messieurs, ne^oot 
autre cbose que la science elle-înème, exposée dans ce qu'elle 
a de plus difilcile et de plus précis. T( ll<:s ont^été les classifica- 
tions de mollusques faites par M. le docteur Miurice. 

Un autre sujet non moins diffioile à traiter que les eiassifica'' 
tioDS, est celui de rapporter un cas donné de monstruosité à l'un 
des cas génériques prévus par la scieuce tératolog iqae dont M. 
Geoffroy Saint-Hilaire a posé les bases. M. Maurice a aussi 
montré qu'il excella't dans cette science srdue et difficile : 
l*' dans sa A'o^e'swr un cochon *r,of!Strueux du genre BniNo- 
Céphale; 2« Dans sa Kote sur un mouton mcnstrueux du genre 

PI60BIÀLE. 

Vous devez aussi à M. Maurice une Note sur la méthode de 
BOEUVONAGE inventée et pratiquée par M. Char lier. 

Par ce travail, M. Maurice a fait connaître aux agriculteurs 
une méthode de Cistralion de ^la vache, dont les résultats di- 
rects seraient : 10 d'adoucir i^ caraclèrediificilo et dangereux 
des vach s a[fpi'l3is ^awre//èr^5; 2o de \^s prédisposer à i'en- 
graisscmàiti 30 de conserver aux vaches la fcicul té de pro- 
duire du lait iongtimp.^ après qu'elles Oiit été èouiiîises à cette 
Opération. 

M, Favarcq. à son tour, a montré une conn..i>^sanee assf^z 
approfondie des raœjrs des insectes et d-s principes de Tentc- 
mologie, dans les tla.ss. filiations qu'il a faites d'insectes veuan^^ 
d'Afrique, et ii a fait piCuve en outre de beaucoup d'habileté 
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dans l'art de monter et de disposer les objets nommés dans les 
cadres des coliections. 

Je prends plaisir surtout à signalera votre attention, la Notice 
très intéressante que M. Favarcq vous a donnée? sur «a insecte 
que M. de Spnoeville, notr3 col èj:ue, avait signalé comm^ ex- 
traordinaire dans sa forme e^ cou ne dan;5ereux par les ravages 
qu'il causait sur plusieurs points de la contrée qui avoisine le 
mont Pilât, où il vit en agglomérations nonabrcuses. 

Ces insectes offraient assez do difficultés à être classés; car," 
par leur organisation extraordinaire, ils sont placés aux der- 
nières limites de Tordre des Lépidoptère, dans la tribu des 
Bombyciens, dans le genre Psyché, et offrent cette particularité 
remarquable que le mâle et la femelle ne pnssent pas par les 
mêmes métamorphoses. Tandis que Tun arrive à Tétat d'insecte 
ailé, l'autre reste à l'état de larve et sVntoure d'un fourreau for- 
mé de différents débris de végétaux agg'uîinés. 

EnHn, messieurs, vous devee à M. Bimaud une note qui vous 
a fait connaître les propriétés comestibles d'un chimplgnon 
assez rare dans la contrée, VHericium commune y ou VHi/dnum 
é/inaceum, de Buliiard, et vulgairement aussi appelé Houppe 
des arbres, (Paulel). 

Je dois aussi mentionner l'emploi du temps qui a été 
consacré dans cette section à s'enquérir des découvertes faites 
dans les sciences avec la plus louable enpresseraent. Et cepen- 
dant, messieurs, dans l'étude des sciences pures et dans la pour- 
suite des connaissances quVIIes donnent, l'homme n'est guidé que 
par l'amour de la vérité. Mais l'attrait des vérités théoriqups est 
si puissant d si bien aiimenté par les découvi»rt<s incesv'intes 
faites chaque jour dans toutes les directions, [ x-i nul ho ri ne 
aujourd'hui ne veut porter le poidi de rïgnoriuc'i, nul nu vc^it 
rester étranger aux sciences, surt>ut dms une cité industrielle 
comme Saint-Etienne. Et il y a lieu de se féliciter d'un tel em- 
pressement à assister aux séa-îces mensuelles où chacun ap- 
porte librement et sans rélicence so i contingent de nouvelles 
scientifiques. 

D'ailleurs, les vérités générales et théoriques ne sont jamais 
indifférentes surtout à une société placée au milieu d'un grand 
centre industriel. N'a-t-on pas vu, en effet, les plus riches indus- 
tries sortir souvent par des applications faciles des spéculations 
de la science considérées souvent comme des ebstractioas sté- 
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rlle». • N'est-ce pas le flambeau des sciences qui éclaire toutes 
les roules ouvertes à V activité industrielle de Chomme dans 
toutes ses applications^ dans tous ses résultats, » a dit unaraa- 
tear passionné du progrès? a L'ingénieur qui rarit à la terre les 
« métaux précieux, celui qui Inonde nos villes de torrents de 
« lumières, celui qui nous fait voler sur des chars embrasés, 
« celui qui se fait entendre en un instant d'un bout de la terre 
« à l'autre, sont-ils autre chose que des industriels mettant en 
« pratique les principes les plus simples de la science? » 

Les sciences et lindustrie sont donc solidaires et liées entre 
elles comme des sœurs. — S*cnquérir des progrès des sciences, 
c'est chercher en faveur de l'industrie les moyens de multiplier 
les produits et les richesses propres à donner satisfaction aux 
besoins ou aux Jouissances de l'homme. 

§IV. 

SECTION DES ABTS ET BBt LES LETTRES. 

La section des Arts et Belles Lettres ne nous a offert qu'un 
petit nombre de mémoires, mai* ils rachèt€ot par leur impor- 
tance et par leur étendue ce qui leur manque par le nombre* 
Ce n*cst pas toujours chose facile aux littérateurs et aux érudils 
de traiter des sujets nouveaux. Il n'en est pas, cja effet, de la 
littérature et des arts comme des sciences. Tandis que lessdeo- 
cesj-sans bornes comme la nature, tiennent en réserve des pro- 
blèmes nouveaux pour toutes les générations qui se succèdent, 
les lettres, au contraire, semblent avoir atteint depuis longtemps 
presque toute leur perfection. Et il semble qu'il ne reste aux 
littérateurs qu'à exploiter la mfhe. toujours riche, toujours 
féconde de l'histoire. C'est dans cette voie qu3 continue démar- 
cher avec distinction M. De La Tour de Varan, àqflivo"S 
devez des études historiques tendant de plus en plus à faire luire 
la lumière dans l'étude obscure de l'histoire locale, en particu- 
lier sur le pays de Jarez et ses Seigneurs, 

Le Catalogue de la btblcothsque fghesieicnb ^^ ^^^ 
auteur est aussi un travail important posant les bases essen- 
tielles et fournissant des matériaux abondamment accurr " 
pour un édifice historique sur le Forez. 



Enfin, Messieurs, un des p1u9 beaux joyeaai de vos /annales 
est le charmant recueil de fables tnéd»ïc5 de Phèdre que M. Ros- 
sand, notre eollègue, a traduites en vers français avec tout le 
naturel et l'élégance qui caractérisent Tauteur latin. 
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